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A PARIS, 

Chez  les  Freres  Guérin,  rue  S.  Jacques, 
vis-à-vis  les  Mathurins,  à Saint 
Thomas  d’Aquin. 

M.  D C C.  X L V. 

Avec  Approbation  & Privilège  du  Roi. 
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A 

NOSSEIGNEURS 

LES 

ARCHEVEQUES, 

EVEQUES 

Et  Députés  duClergé  de  France. 


ESSÛGNEURS , 

Les  Orientaux  Chrétiens 
avant  nous , nous  envoyèrent 
autrefois  des  Apôtres , * qui 

* S.  Photin,  S.  Irenée  Evêque  de  Lyon, 
S.  Denis  Evêque  de  Paris  , S.  Trophine 
Evêque  d’Arles , Ôcc, 
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exterminèrent  * de  nos  climats 
V Idolâtrie  : aujourd'hui , plus 
Catholiques  fi9  eux  , nous  leur 
envoyons  des  MiJJîonnaires,  qui 
hanniffent  de  leur  pays  le  Schif 
me  ér  tHéréfie  : la  reconnoif 
fance  efl  proportionnée  au  bien - 
fait . Mais  fi  nos  Ouvriers  E- 
vangéliques  font  toujours  en 
état  de  défricher  avec  fuccès  le 
champ  du  Pere  de  famille , c efl 
en  partie  à Vos  confiantes  libér a- 
lités  quils  en  font  redevables  ; 
nous  ne  craignons  point  dé en 
voir  jamais  tarir  la  fource . 
Egalement fenfibles  aux  befoins 
de  tEglife  & de  VEtat  » Vous 
Jfavez  pourvoir  abondamment 
aux  uns  & aux  autres  ; la 

* Eufeb.  Epift.  Ecc.  Lugd . & Vien. 
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E P i T R.  E,  V 
charité  des  âmes  généreufes 
trouve  de  quoi  fournir  à tout  : ' . 

Vous  aidez  à cultiver  me  terre 
étrangère  ; Vous  devez  en  par- 
loger  les  fruits.  On  en  offrit  les 
prémices  aux  Afftmblées  de 
1 6p  o. &de  1 . Vous  avez 
les  memes  droits  ; agréez  donc 
qiiune  Compagnie  qui  vous  efl 
toute  dévouée  > renouvelle  au- 
jourd'hui cet  hommage . 

Ce  huitième  Tome  des  Mé- 
moires du  Levant  Vous  ap- 
partient à un  titre  encore  plus 
jufleque  les  autres  : tout  y par- 
le de  la  Religion,  Dans  les  mo- 
mens  de  loifir  que  vous  latfjent 
Vos  grandes  occupations , Vous 
y lirez  > peut-être  avec  quelque 
platfir  y la  Relation  d’un  Con - 
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ci  le  National } tenu  en  1735. 
chez  les  Maronites ,&  Vous  re- 
connaîtrez dans  les  Réglement 
qu  on  y a faits  pour  le  bon  ordre , 
une  f âge  fie  femblable  à celle 
qui  régné  dans  les  vôtres . 

Quoiqu éloigné s de  ces  Con- 
trées, V ous  y fervez  cependant 
de  Maîtres  &'  de  Guides  ; Vos 
lumières  , Votre  zele,  Votre  at- 
tachement au  Saint  Siège  con- 
nus de  ces  Prélats , leur  fervent 
de  modèle  , & les  encouragent 
à marcher  fur  V os  traces . V ?s 
Catéchifmes  font  entre  le  s maint 
de  leurs  Diocéfains  * & fi  l’on 
nous  y confie  des  Séminaires  * 
c ejl  fur  les  V ôtres  que  nous  les 
formons . 

On  vient  en  effet  de  nous 
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fmfier  à Autour  a une  jeunejfe 
nombreufe , raffbnblée  des  di-* 
verfis  Nations  çF Orient  : nous 
injlruifons  c es  Eleves  dans  tour- 
tes les  Langues  Orientales  &■ 
dans  les  conmi fiances  faintes , 
afin  que  de  retour  dans  leur  par. 
trie , ils  puijfient  foutenir  les 
guerres  du  Seigneur , défendre  s 
même  étendre  la  Ftù 
Vpilâ  Fufàge  que  nous  fai- 
sons de  vos  libéralités , Me s- 
seigneurS;  & qui  fans 
doute  efl  conforme  à vos  inten- 
tions ; tandis  que  dans  F Occi- 
dent Vous  attaquez  Vous-mê- 
mes le  Schifme  & ÏHéréfie , 
Vous  armez  cF  autres  mains  pour 
les  combattre  dans ' t Orient: 
ainfic  ejl  à Vous  que  doit  fe  rap - 


viîj  EpItrï. 
porter  Chômeur  de  la  vifîoire. 

Daignez  recevoir  avec  bonté 
ï Ouvrage  que  fai  V honneur  de 
Vous  offrir  > comme  me  légère 
marque  de  la  reconnoiffance  que 
vous  doivent  nos  Mfjions , Ù* 
de  la  vénération  profonde  avec 
laquelle  je  fuis  ferfonnellement  % 

* 

MESSEIGNEURS, 


Votre  très  - bumbïe  & wè*» 

obéilfant  Serviteur  Nicolas- 
Louis  Inooult  , .de 
Compagnie  de  Jefut. 
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APPROBATION 

du  Cenfeur  Royal . 

J’Ai  lu  parl’ordrede  Monfeigneurlë  Chan- 
celier les  Nouveaux  Mémoires  des  Mifi 
fions  de  la  Compagnie  de  J fus  dans  le  Levant. 
Ils  m’ont  paru  propres  & à làrisfaire  la  curio- 
lité,  & araire  des  impreflïons  iâlutaires  fur 
les  efprits  & fur  les  cœurs.  A Paris  ce  iy. 
Avril  1745* 

S ALMON,  DoGleur  de  la 
Maifon  & Société  de  Sorbonne • 

APPROBATION 

du  R . P . Provincial . 

JE  fouffigné , Provincial  de  la  Compagnie 
de  Jefus  en  la  Province  de  France,  fuivant 
le  pouvoir , que  j’ai  reçu  de  notre  R.  P. 
Général , permets  au  P.  irgoult  de  la  même 
Compagnie  , de  faire  imprimer  un  Livre  in- 
titulé : Nouveaux  Mémoires  des  Méfiions  de 
la  Compagnie  de  Jefus  dans  le  Levant  t qu’il 
a compofé  , & qui  a été  vu  & approuvé  par 
trois  Théologiens  de  notre  Compagnie.  En 
foi  de  quoi  nous  avons  ligné  la  prefente , à 
Paris,  ce  sjr.  Mars  2741* 

P.  FREY,  J. 
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*T  OU  I S , par  la  grâce  de  Dieu , Roi  de  France 
I , Se  de  Navarre  : A nos  amés  Se  féaux  Confeil- 
lers , les  Gens  tenans  nos  Cours  de  Parlement,  Maî- 
tres des  Requêtes  ordinaires  de  notre  Hôtel , Grand- 
Conleil,  Prévôt  de  Paris  , Bailli  fs  , Sf  néchaux , leurs 
Lieutenant  Civils,  & autres  nos  Juftiiiers  qu’il  ap- 
partiendra : SaI  UT.  Notre  bien-amé  HippoLytb- 
louis  GuiRlN  libraire  à Taris, Nous  a fait  expo- 
fer  qu’il  defireroit  faire  imprimer  & donner  au  public 
Un  ouvrage  qui  a pour  titie:  Nouveaux  Kiimoiret  det 
biffions  de  la  Compagnie  dejefns  dans  le  I evant , s’il 
Nous  pla  foit  de  lui  accorder  nos  Lettres  de  l’ermif- 
fîonpource  néteflàires.  A ces  caufes,  voulant  favo- 
rablement traiter  ledit  Expofant , Nous  lui  avons  por- 


tais Se  permettons  par  ces  PréTentes , de  faite  impri- 
taer  ledit  ouvrage  en  un  ou  plufieurs  volumes,  Se  au- 
tant  de  fois  qué  bon  lui  femblera , & de  le  faire  ven- 


dre & débiter  par  tout  notre  Royaume , pendant  le 
tems  de  trois  années  confécutives , à compter  du  jour 
delà  date  defdites  Préfentes.  Faifons  défenfes  à tous 
Libraires,  Imprimeurs,  & autres  perfonnes  de  quel- 

Sue  qualité  Se  condition  qu’elles  foient , d’en  intro- 
uire  d’imprefïion  étrangère  dans  aucun  lieu  de  notre 
Obéiilânce;  à la  charge  que  ces  1 ré  fer  tes  feront  en- 
regiftrées  tout  au  long  fur  le  Regiftre  de  la  Commu- 
nauté des  Libraires  Se  Imprimeur'  de  Paris  , dans 
trois  mois  de  la  date  d’icelles  ; que  l’imprcffion  dudit 
ouvrage  fera  faite  dans  notre  Royadme,  âe  non  ailleurs, 
en  bon  papier  & beaux  caraâeres  conformément  à la 
feuille  imprimée,  attachée  pour  modèle  fous  le  cotv 
tre-feel  des  Prélentes  ; que  l’impétrant  fe  conformera 
en  tout  aux  Reglemens  de  la  Librairie,  Se  notam- 
ment à celui  du  io.  Avril  1725.  Qu’avant  de  les 
expofer  en  vente  , le  manuferit  qui  aura  fervi  de 
copie  à l’impre/fion  dudit  Ouvrage  , fera  re- 
mis dans  le  même  état  où  l’Approbation  y aura  été 
donnée , ès  mains  de  notre  très-cher  Se  féal  Chevalier 
le  Sieur  Daguedèau  Chancelier  de  France  , Com- 
mandeur de  nos  Ordres , &qu'il  en  lera  enftiite  remis 
deux  Exemplaires  dans  notre  Bibliothèque  publique , 
un  dan*  celle  de  notre  Château  du  Louvre , Se  un 
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^an*  celle  Je  notredit  très-cher  8c  féal  Chevalier , le 
Sieur  Dagueflëau  , Chancelier  de  France  ; le  tout  à 

Ïieine  de  nullité  des  Préfentes  ; du  contenu  defquel- 
es  vous  mandons  & enjoignons  de  faire  jouir  ledit 
Expofant  & fes  ayans  caufe  pleinement  ôc  paifible- 
ment,  fans  fouflrir  qu’il  leur  foit  fait  aucun  trouble 
ou  empêchement.  ' oulons  qu’à  la  copie  defditea 
Prélentcs  qui  fera  imprimée  tout  au  long  au  com- 
mencement ou  à la  fin  dudit  ouvrage  , foi  foit  ajoutée 
comme  à l’original.  Commandons  au  premier  notre 
HuifTu-r  ou  Sergent  fur  ce  requis  , de  faire  pour 
l’exécution  d’icelles  , tous  Aftes  requis  & néceflTaires  , 
fans  demander  autre  permiflion,  & nonobftant  Cla- 
meur de  Haro  , Charte  Normande,  & Lettres  à ce 
contraires;  C A R tel  efl  notre  plaifir.  Donné  à Pa- 
ris le  quatrième  jour  du  mois  de  Juin  , l’an  de 

Îjrace  mil  fept  cens  quarante  cinq  ; & de  notre  Régné 
e trentième , Par  le  Roi  en  fon  Confeil. 

Signé,  SAINSON. 

Regiflrêjtsr  le  Rtgiflre  XI.  de  la  Chambre  Royale  Cf 
Syndi  ale  des  Libraires  £7  Imprimâtes  le  Paris , N*« 
mero  448. /il  3*7.  conformément  an x anciens  Régie- 
mens  confirmés  par  celui  du  28.  Février  1713.  *d  Parût 
le  u.Jnin  1745. 

Signé,  VINCENT,  Sjmtfci 
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PREFACE. 

Es  perfonnes  dif- 
tinguées  par  leur 
gouc  pour  la  Litté- 
rature & la  Piété  9 fe  plai- . 
gnent  depuis  long-tems,' 
qu’on  a cefle  de  travailler 
aux  nouveaux  Mémoires 

t 

des  Millions  de  la  Compa- 
gnie de  Jejsus  dans  le  Le- 
vant. Chargé  depuis  quel- 
ques mois  de  les  continuer, 
je  crois:  devoir  reprendre 
les  chofes  d’un  peu  plus 
haut , & inftruire  le  Public 
Tome  VIII,  A 
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de  la  nailfance,  des  progrès 
& de  l’interruption  d’un 
Ouvrage  qu’il  a prefque 
perdu  de  vue,  & lui  en  re- 
mettre fous  les  yeux  toute 
l’œconomie. 

Comblés  des  libéralités 
du  Clergé  de  France  , nos 
Miffionnaires  deGrece  enr 
voyerent  à Paris , fur  la  fin 
du  fiecle  pafle , un  état  fidè- 
le de  leurs  Millions,  & un 
détail  exaét  des  bénédic- 
tions abondante/  que  le 
Ciel  répandoit  fur  leurs 
travaux  ; ils  demandèrent 
quon  imprimât  & cet  état, 
Sc  ces  détails , & qu’on  dé- 
diâtf  Ouvrage  à leurs  Bien- 
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faîteurs  les  Archevêques#& 
Evêques  aflemblés  dans  cet- 
te Capitale.  On  fe  confor- 
ma par  inclination  à leurs 
juftes  defirs.  Le  premier 
volume  fut  préfenté  à TAC* 
femblée  de  1690.  & le  fé- 
cond à celle  de  1 

Ces  intéreffantes  Rela- 
tions que  la  piété  faifilfoit 
avec  avidité , donnèrent 
naiflànce  aux  Lettres  édi- 
fiantes & curieufes , qui 
commencèrent  à paroître 
quelques  années  après,  & 
qu  on  a depuis  continuées, 
avec  tant  de  fuccès.  Pour 
remplir  parfaitement  le  ti- 
tre que  porte  cet  Ouvrage  % 

_ AS  ' 
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on  y rend  un  compte  fide^ 
le  'de,  tout  ce  que  les  Mil- 
lions peuvent  fournir  à l'é- 
dification  chrétienne  y & à 
une  innocente  curiolité. 

Le  Public  reçut  très-fa- 
vorablement les  trois  pre- 
miers Tomes  de  ces  Let- 
tres : mais  comme  on  n*y 
parioit  que  des  Indes  y de 
la  Chine  , de  T Amérique 
Méridionale  & Septen- 
trionale ; bientôt  il  fe  plai- 
gnit qu’on  fembloit  avoir 

oublié  les  Millionnaires 

> 

d’Orient.  On  fe  crut  en 
droit  d’être  inftruit  de  ce 
qui  fe  palfoit  à Alep  & au 
£aire,  comme  de  ce  qui 
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I fe  palfoit  à Goa  & à Pé- 
kin, & Ton  redemanda  avec 
empreflement  des  nouvel- 
les du  Levant* 

La  demande  étoit  équi- 
table , & pour  y fatisfaire , 
le  Pere  le  Gobien  en  1704. 
confacra  tout  le  quatrième 
Recueil  des  Lettres  édifian- 
tes & curieufes , aux  Rela- 
tions envoyées  par  nos  "Mît 
fionnaires  de  Syrie , Sc  il 
promit  que  les  Millions  de 
Tartarie , de  Perle , de  Grè- 
ce , d'Egypte  , & d’ Armé- 
nie auroient  leur  place  dans 
la  fuite  de  l'Ouvrage.  La 
mort  l'empêcha  de  tenir  là 
parole. 

A*  • • 
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6 PREFACE , 

Les  chofes  en  étoient 
là,lorfque  le  PereFleuriau 
Procureur  des  Misions  de 
Grece,  fe  trouva  dépofîtai- 
re  de  quantité  de  Manufcrits 
curieux  , quil  vouloit  met- 
tre au  jour.  Il  fe  perfuada 
que  5 o ou  60  Millionnaires 
répandus  dans  l’Empire  Ot- 
toman , dans  le  Royaume 
de  Perle,  dans  les  Etats  d'E- 
thiopie & d’Abiflinie , lut 
fourniroient  abondamment 
i faire  un  Ouvrage 

Ce  fut  fur  ce  riche  fonds 
quil  travailla,  & il  donna 
à fon  Recueil  le  titre  de 
nouveaux  Mémoires  des 
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Millions  de  la  Compagnie 
de  Jefus  dans  le  Levant.  • 
Muni  de  l’Approbation 
de  fes  Supérieurs  * & d’un 
Privilège  du  Roi  » ce  fut  en 
I7I5*  fit  paroître  le 
premier  Tome;  Pétablilîe- 
ment  de  la  Religion  dans 
la  Crimée  , les  mœurs  des 
Tartares,  & leur  Gouver- 
nement * les  Millions  de 
Conftantinople  > de  Smyr- 
ne,  de  Scio  , de  Naxie,  de 
Theflalonique  * & la  Rela- 
tion de  la  nouvelle  Ifle  for- 
tie  de  la  mer,  dans  le  nou- 
veau Golfe  de  Santorin,en 
font  la  matière.  Un  voyage 
d’Egypte  de  la  main  du  fa- 

A*  • • • 
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meux  Pere  Sicard , fait  îa 
•matière  du  fécond , qui  pa- 
rut en  1717.  Ces  premiers 
fuccès  enhardirent  f Au- 
teur; il  fit  paroître  en  1722. 
un  troifieme  Tome  , qui 
contient  les  Relations  de 
Per fe  & d’Arménie  ; le  qua- 
trième parut  deux  ans  après, 
& en  1729.  on  en  comp- 
toit  déjà  fept.  Les  Manus- 
crits venus  d’Orient  depuis 
1729.  font  reliés  en  dépôt 
•fans  voir  le  jour.  Enfin  on 
a jugé  à propos  de  repren- 
dre l’ouvrage  interrompu, 
&l’on  m’en  a chargé  Je  me 
crois  heureux  d’avoir  quel- 
que part  aux  bonnes  œuvres 
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<le  tant  de  Jyiifîîonnaires , 
en  publiant  du  moins  & 
leurs  travaux  , & leur  zele. 

En  entrant  dans  cette  nou- 
velle carrière,  je  comptois 
faire  ma  cour  au  Public  & 
le  dédommager  J^ec  avan- 
tage de  fa  longue  attente. 
On  m’avoit  toujours  flaté 
qu’on  me  mettroit  en  main 
la  defcription  de  PEgypte 
.ancienne  & moderne , Ou- 
vrage qui  a coûté  au  Pere 
Sicard  tant  de  recherches 
& tant  de  peines  : mais 
quelques  foins  que  nous 
nous  foyons  donnés  pour 
recouvrer  ce  monument 
précieux  ? qui  devoir  faire 

Av 
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tant  d’honneur  à Ton  Au-î 
teur  & à notre  Compagnie* 

11  a échapé  àtoutesnosper- 
quifitions.  Nous  avons  ce- 
pendant encore  quelque 
lueur  d’efpérance  : on  a écrie 
tout  réclament  aux  Supé- 
rieurs de  nos  Maifons  du 
Caire  & de  Conftantino- 
ple  y & s’ils  ont  gardé  par 
hafard  quelque  exemplaire 
du  manuferit , on  les  con-r 
jure  de  nous  l’envoyer; 
mais  la  fituation  où  font  les 
ehofes  fur  la  Méditerranée  , 
ne  nous  permet  pas  d’atten- 
dre fitôt  leur  réponfe  9 8c 
moins  encore  la  piece  : ils 
font  trop  fages  pour  nous 
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nie, 
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l’envoyer  par  des  voies  qui 
ne  feroient  pas  fûres,  & 
pour  Pexpofer  à de  nou^ 
Veaux  rifques. 

Nous  ferions  inconfola- 
bles  de  cette  perte.  Le  feul 
Plan  que  l’Auteur  a donné 
de  cet  Ouvrage  dans  le  cin- 
quième Volume  des  Me* 
moires  du  Levant , & que 
tous  les  gens  de  lettres  ont 
pu  y lire , fiiffit  pour  nous  le 
faire  infiniment  regretter  : 
d’ailleurs  il  n'eft  point  né- 
ceflaire  de  développer  ici  le 
mérite  littéraire  du  Pere  Si- 
cardîtout  le  monde  fçaitaf 
fez  que  c’étoit  un  homme 
exaél  dans  fes  recherches^ 

A vj 
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jufte  dans  fes  réflexions , ju- 
dicieux dans  fa  critique  9 
heureux  dans  fes  découver- 
tes ; & tout  ce  qui  fortoit 
de  fa  plume  étoit  marqué  à 
un  coin  qui  lui  étoit  propre 
&lingulier,  & qui  étoit  tou- 
jours le  coin  du  vrai  beau, 
Quelles  produélio ns  ne  de- 
voit-on  pas  attendre  d*un 
Sçavant  de  ce  caraétere  ? 

Nous  avons  une  autre  rai- 
fon  d’être  fenfibles  à cette 
perte  : nous  fçavons  que  le 
Roi  proteéleur  des  beaux 
Arts , ayant  été  informé  du 
deflein  du  Millionnaire  , & 
'.voulant  en  faciliter  l’exé- 
:cution,  donna  onze  à dou*- 
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fce  mille  livres  pour  entre- 
tenir des  Deflinateurs  qui 
accompagneroient  le  Pere 
dans  fes  voyages \ 8c  qui, 
fous  fa  direétion,  leveroient 
des  Plans  , 8c  dreiïeroient 
des  Cartes  de  tout  le  Pays, 
Nous  reconnoiiïonsla  det- 
te , &;  nous  nous  trouvons 
dans  l’impoffibilité  de  l’ac- 
quiter,  & de  répondre  aux 
louables  intentions  de  Sa 
Majefté.  Le  Miniftre  de  la 
' Marine,  dont  on  connoît 
8c  le  génie  8c  le  goût  pour 
les  belles  connoiflances,  a 
demandé  plufieurs  fois  des 
nouvelles  de  cet  Ouvrage, 
on  n’a  pu  lui  en  rendre  d’au- 
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tre  compte , que  celui  quô 
nous  rendons  aujourd'hui. 

Au  refte , fi  jamais  cette 
Defcription  voit  le  jour , 
de  quelques  mains  quelle 
vienne  , fi  ce  ne  font  pas 
les  nôtres, nous  prévenons 
la  Poftérité , en  criant  d’a- 
vance au  vol  littéraire,  & 
il  ne  tiendra  pas  à nousqu'au 
milieu  d’une  nation  fi  éclai- 
rée , on  ne  foit  point  la  du- 
pe de  quelque  demi-fça- 
vant,  qui  voudroit  fe  parer 
des  dépouilles  d’autrui. 

Nous  commençons  par 
donner  le  huitième  Tome 
des  nouveaux  Mémoires  du 
Levant , le  neuvième  fera 
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tien-tôtprêo  & nous  comp- 
tons  qu’il  fera  en  état  de  pa- 
roître  au  plutard  au  mois  de 
Juillet. 

Avant  de  finir  cette  Pré^ 
face , on  me  permettra  de 
faire  quelques  réflexions, 
fur  les  Relations  des  V oya- 
geurs.  Par  le  peu  de  con- 
noiflfances  que  j’ai  acquifes 
depuis  que  je  m’occupe  à 
feuilleter  les  papiers  qu’on 
m’a  confiés  , je  crois  être 
en  droit  de  juger  que  les  . 
Relations  de  ces  Meilleurs 
font  pour  la  plupart  défec- 
tueuses. Pourfe  faire  valoir, 
les  uns  inventent  à plaifir 
ce  qui  ne  fut  jamais , & j’ai 
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lu  dans  une  lettre  écrite  de 
Conftantinopleparunhonv 
me  fenfé  > qu’un  Théatin 
Italien  étant  venu  de  la 
Mingrelie , où  il  avoir  de- 
meuré pendant  2j  ans , Sc 
qu'il  avoir  plufieurs  fois  par- 
courue toute  entière  , dit  à 
nos  Peres  qui  lui  deman- 
doient  des  nouvelles  de 
cette  Province,  qu’il  n’avoit 
jamais  ni  vu  ni  même  en- 
tendu nommer  aucune  des 
prétendues  villes  marquées 
fur  les  Cartes  Géographi- 
ques. 

D’autres  par  le  même 
motif  exagèrent  , ils  ne 
yoient  qu'avec  des  lunet- 


PREFACE.  17 

tes  de  multiplication  , ou 
qu’à  travers  des  Microfeo- 
pes  qui  gfofliiTent  tous  les 
objets  ; & quand  les  chofes 
font  appréciées  à leur  jufte 
valeur  par  des  gens  d’efÿrk 
& défintérefles  , on  trouve 
une  diminution  qui  fur— 
prend.  Quand  je  rencon- 
trerai en  mon  chemin  de 
pareils  Ecrivains , je  pren- 
drai la  liberté  de  les  redref- 
fer,  & de  reéUfier  leurs  mé- 
comptes. 

D'autres  enfin  parient 
fans  être  inftruits  ; & parce 
qu’ils  ont  palfé  par  quelque 
coin  d’une  Province  ou 
d’un  Royaume,  ils  en  don-» 
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nent  hardiment  une  def* 
cription  hafardée  : c’eft  à 
peu  près  comme  un  Etran- 
ger , qui  y après  avoir  tou-» 
ché  à Marfeille  , de  y avoir 
féjpurné^  quelques  jours-» 
iroit  fur  des  oui-dire  incer- 
tains f faire  dans  fon  Pays 
une  defcription  de  toute  la 
France.- 

Il  faut  refpeéier  bien 
peu  le  Public  pour  abufer 
âinfi  de  fa  crédulité , 8c  je 
ne  fuis  plus  furpris  du  pro- 
verbe qui  dit  : A beau  men- 
tir qui  vient  de  loin.  Je  le 
crois  mieux  fondé  que  ja- 
mais. 

J’appris  l’autre  jour  dans 
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£ un  Cercle  de  gens  d’elprit* 

i que  ceux  qui  préfident  à la 
> République  des  Lettres  y 

J veulent  faire  faire  une  nou- 

velle édition  de  toutes  les 
Relations  de  Voyages  qui 
ont  paru  jufquici  ; on  me 
nomma -même  le  Sçavanc 
quon  vouloit  charger  de 
la  direction  de  cet  ouvra- 

a 

ge  ; ceft  un  homme  éclairé/ 
dont  la  plume  légère  & 
polie  a déjà  enfanté  plus 
d'un  volume.  Je  le  conjure 
de  pefer  les  autorités,  de 
ne  choifir  qu  après  avoir 
bien  confronté, & de  don- 
ner moins  à Tamufemenr 
qu’à  la  vérité. 
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* * 1 i V . 1 . . 

' AVERTISSEMENT. 

CE  u x qui  ont  écrit  avant  moi 
les  Mémoires  du  Levant } 
ri  ont  pas  fait  imprimer  cette  Rela- 
tion }/oit  quelle  ait  échappé  à leurs 
recherches , fit  quils  aient  cru  ri  y 
rienappercevoir  de  curieux  & à in- 
ter effant  : pour  moi  j en  ai  penfe  au- 
trement. Dès  qu'elle  m'eft  tombée 
entre  les  mains ai  reconnu  dans 
fin  tuteur  un  Géographe  exatt , 
un  Hiftorien  fidele  > un  Miffionnai- 
re  zJlè } un  V oyageur  attentifs  un  ' 
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• 22  Avertissement, 
homme  ingénu,  qui  avoue  jufqu'  à 
/es propres foiblejjes ; tout  cela  ma. 
paru  précieux . /tu  refie,  il  ne  m en  \ 
a pas  beaucoup  coûté  pour  la  met- 
tre en  état  de  paroître  ; j en  ai  été 
quitte  pour  changer  quelques  ex - 
prenions  un  peu  fur  années , quel- 
ques conftruâlions  louches , quelques 
phrafes  embarra/fées  ; mais  j'ai 
tâché  de  conferver  fcrupuleufement 
& la  ftmplicité  du  jiyle  , & ces 
grâces  naïves  qui  plaifent  dans 
tous  les  tems.  tfoilà  toute  la  part 
que  j'ai  à l'Ouvrage . Je  ne  veux 
point  me  faire  plus  d'honneur  de 
mon  travail  que  je  n'en  mérite  : 
pourvu  yue  le  Public  fit  injiruity 
& édifie  9 je  fuis  content , 


LETTRE 

D’  U N 

* * 

MISSIONNAIRE, 

/ÎU  P.  P ROCUREUFL 

Des  MiJJîons  du  Levant . 

Mon  Révérend  Pere  , 

O u s voulez  que  je 
vous  rende  un  compte 
exa£t  du  voyage  que 
j’ai  fait  de  Conftantino- 
ple  à Alep  ; je  ne  puis  vous  re- 
fufçr  cette  fatisfaâion.  Jç  fcai 


Digitized  by  Google 


24  Mémoires  des  Mi  [fions 
que  vous  ne  defirez  être  inftruit, 
qu’afin  de  prendre  les  arrange- 
■mens  convenables  pour  contri- 
bueràla  converfion&  au  falutdes 
âmes , dans  les  divers  pays  dont 
j’aurai  l’honneur  de  vous  parler. 

Defliné  pour  Alep , je  demeu- 
rai près  de  cinq  mois  à Con-' 
ilantinople  ; j’étois  chargé  d’y 
.obtenir  dé  la  fublime  Porte 
des  commandemens  importans 
pour  le  bien  de  la  Religion  ôt  de 
nos  Millions.  M.  l’Àmbalïadeur 
devoit  les  demander  de  la  part 
du  Roi.  Il  avoit  eu  la  bonté  de 
drefler  lui-même  les  Requêtes 
qu’il  falloit  préfenter  au  Grand 
,Vifir  , & eljes  étoient  conçues 
dans  les  'termes  les  plus  avanta- 
geux ôc  les  plus  favorables  pour 
la  Catholicité  : mais  quelques 
démêlés  furvenus  au  fujet  du 
Cérémonial  y en  retardèrent 
^expédition.  Comme  je  fentis 

qu’elles 
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la  C.  de  J.  dans  le  Levant,  2 $ 
qu’elles  ne  feroient  pas  fitôt  ré- 
pondues , je  me  laffai  d’être  inu- 
tile , & je  fis  agréer  à fon  Excel- 
lence mon  départ  pour  Alep. 
J’allai  prendre  congé  de  Ma- 
dame l’Ambaffadrice , qui  me 
dit  obligeamment , que  comme 
nos  affaires  étoient  celles  de 
Dieu , elle  *vouloit  que  défor- 
mais elles  fuffent  les  fiennes  > ôc 
que  je  pouvois  me  repofer  fur 
elle  du  foin  de  les  pourfuivre 
& de  les  folliciter.  A qui  les  au-  " 
rois-je  mieux  confiées?  Les  re- 
mettre entre  fes  mains , c’étoit 
les  remettre  entre  les  mains  de 
la  vertu  même  & de  la  piété. 
J’acceptai  ces  offres  fi  gracieu- 
fes , je  lui  en  témoignai  toute 
ma  reconnoiffance , & je  nefon- 
geai  plus  qu’à  partir. 

On  peut  fe  rendre  de  Con- 
fiantinople  à Alep , par  terre  ou 
par  mer.  Je  balançai  quelque 
Tome  rill,  B 
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tems  fur  la  route  que  je  devois 
choifir.  Je  crains  la  mer,  elle 
me  fatigue  extraordinairement, 
Ôc  j’ai  peine  à la  foutenir  : j’étois' 
prefque  réfolu  à faire  le  voyage 
par  terre.  Nous  touchions  au 
Printems,  ôc  je  croyois  trouver 
par-tout  la  faifon  aulli  belle  qu’à 
Conflantinople  : mais  je  fus  dé- 
fabufé  par  des  voyageurs  nou- 
vellement arrivés  d’Alep , qui , 
quoique  bien  montés , avoient 
eu  beaucoup  de  peine  à fefau- 
yer  des  neiges  Ôc  du  froid.  Un 
autre  voyageur  qui  avojt  fait  la 
même  route  , ôc  qui  les  avoir 
précédés  de  quelques  jours , me 
dit  qu’il  savoit  trouvé  dans  le 
chemin  des  hommes  ôc  des  ani- 
maux gelés  Ôc  morts  de  froid.  Il 
n’en  fallut  pas  davantage  pour 
me  faire  changer  de  réfolution. 
Je  ne  me  pique  pas  d’être  brave 
hors  de  failon  : malgré  mes  ré- 
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fwgnances  je  me  déterminai  à 
aller  par  mer , & tout  bien  con- 
fideré  j’aimai  mieux  m’expofer 
à fouffrir  qu’à  périr. 

On  me  propofa  de  me  rendre 
à Scio  > de  Scio  à Rhodes  , ôc 
de  Rhodes  en  Chypre  : on  me  fit 
entendre  que  le  féjour  que  je 
ferois  à Rhodes  ne  feroit  pas 
inutile  au  bien  des  âmes  ; que 
dans  cette  Ifle  , il  y avoit  fur  les 
Galeres  du  Grand  Seigneur, 
quantité  d’Efclaves  Chrétiens, 
qui  fe  trouvoient  fans  Prêtres , 
que  ces  Efclaves  avoient  leur 
Chapelle , où  je  pourrois  faire 
librement  les  fondions  de  la  Re- 
ligion ; que  Pâques  approchant , 
ce  feroit  pour  ces  pauvres  gens 
une  confolation  de  me  voir « Ôc 
de  pouvoir  par  mon  fecours  fa- 
tisfaire  entre  mes  mains  à leur 
devoir  Pafchal.  Ce  fut  un  attrait 
pour  moi  : mais  vous  verrez  pai; 
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la  fuite  de  mes  aventures  , que 
fi?  ai  eu  en  cela  quelque  mérite 
devant  Dieu , ce  n’a  été  que  le 
mérite  de  la  bonne  volonté. 

J’avois  befoin  d’une  lettre  de 
recommandation  : un  Révérend 
Pere  Capucin  , Millionnaire  zé- 
lé , m’eri  obtint  une  du  Capiran 
Bacha,  Grand  Amiral  de  l’Em- 
pire , dont  il  eft  extrêmement 
confidéré.  Par  cette  lettre,  ce 
Seigneur  prioit  les  Cadis  de 
Scio  & de  Rhodes , de  me  re- 
garder comme  un  de  fes  domef- 
fiques  , & de  me  procurer  par- 
tout un  libre  palfage.  En  recon- 
noilfance  des  bons  offices  que 
m’a  rendu  ceR.  Pere,permettez- 
moiun  moment  de  vous  parler- 
de  l’ufage  qu’il  fait  de  fa  faveur. 
Il  s’ell  fervi  utilement  de  l’auto- 
rité du  Bacha  pour  placer  un  Ar- 
chevêque Catholique  dans  l’E- 
giife  des  Nelloriens  de  Diarbe- 
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de  la  C.  de  J.  dam  le  Levant.  2$ 
kir  y ôc  il  n’emploie  fa  proteo 
tion  que  pour  le  bien  de  la  Re- 
ligion ôc  l’avancement  du  Chrif- 
tianifme.  Il  a accompagné  fon 
Prote&eur  dans  la  derniere  cam- 
pagne contre  les  Mofcovites; 
il  eft  encore  ici  à fa  fuite  com- 
me fon  Médecin  : c’eft  une  ef- 
pece  d’efclavage  où  le  zele  le 
retient  ; efclavage  , qui , pour 
être  volontaire  , n’eri  eft  pas 
moins  rude  à un  homme  de  la 
vertu  ôc  du  mérite  de  ce  Pere. 
Son  état  m’a  fait  concevoir  que 
li  l’exercice  de  la  Médecine  eft 
utile  en  ce  pays , il  faut  prendre 
des  précautions  pour  ne  pas  trop 
s’engager  , fur  - tout  avec  les 
Grands.  On  commence  par  être 
leur  Médecin , ôc  on  finit  par  être 
leur  Efclave.  Quoi  qu’il  en  foit, 
muni  de  la  lettre  qu’il  m’avoit 
obtenue,  je  ne  fongeai  plus qu  a 
m’embarquer  : il  fe  trouva  une 

Bii; 
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grande  Saïque  Grecque  prête  à 
faire  voile  pour  Scio  ; à la  re- 
commandation d’un  ami , j’y  fus 
reçu  fans  rien  payer. 

Je  m’embarquai  le  22.  de 
Mars  avec  mes  petites  provi- 
fions,  réfolu  de  jeûner  avec  les 
Grecs,  Ôc  de  n’être  pas  moins 
auftere  qu’eux  : ils  ne  mangent 
point  de  poifïon , fi  ce  n’eft  le 
jour  de  l’Annonciation , 6c  du 
Dimanche  des  Rameaux , qui 
font  deux  jours  privilégiés.  La 
plupart  ne  mangent  qu’un  peu 
d’herbes , 6c  de  légumes.  On 
leur  permet  les  huitresjÔc  les  co- 
quillages , les  écrevifles  ôc  au- 
tres poiflons  qui  n’ont  point  de 
fang,  ôc  qui  s’attachent  aux  Ro- 
chers. Ils  font  fi  rigides  dans 
l’abftinence  d’œufs  , de  beurre  y 
de  laitages , qu’étant  malades  y 
ils  aiment  mieux  fe  laifler  mou- 
rir que  de  la  violer.  On  ne  fçaie 
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te  2 i;  ; Ce  que  c’efl:  que  d’accorder  des 
re«  difpenfes  , de  quelque  confidé- 
fus  dation  que  foient  les  perfonnes 

qui  les  demandent^  & pour  quel- 
le  queraifon  que  ce  foit.  Je  vous 
i-  avoue  / Mon  Révérend  Pere  9 
î que  cette  févérité,peut-être  ou- 

trée) peut-être  déplacée , me 
fait  faire  fouvent  d’affligeantes 
réflexions  furTaudacieufe  liber- 
té avec  laquelle  on  infulte  au- 
jourd’hui en  France  à ces  faintes 
loix. 

Une  des  chofes  qui  infpire 
aux  Orientaux  le  plus  d’averfion 
pour  l’Eglife  Romaine  9 eft  le 
relâchement  où  ils  fe  perfuadent 
fàuflTeinent  qu’elle  nous  entre- 
tient fur  ce  point.  Quelque  mal 
fondée  que  foit  cette  averfion  , 
je  ne  voulus  pas  l’augmenter: 
elle  eût  été  extrême  , s’ils  euf- 
fent  vu  un  Religieux  comme 
moi  aulfl  immortifié  que  les  fé- 

B mj 
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culiers  ; & malgré  toute  ma  ré- 
gularité , il  y avoit  encore  parmi 
les  paffagers  des  gens  qui  ne  me 
regardoient  pas  de  bon  oeil , ôc 
qui  n’écoutant  que  leurs  pré- 
ventions , ne  pouvoient  fe  per- 
fuader  que  je  fufle  fidele  à ces 
obfervances.  Un  jour  que  j’in- 
vitai une  perfonne  du  Vaifleau 


a venir  manger  avec  moi  un  peu 
de  ris  affaifonné  avec  de  l’huile , 
un  jeune  enfant  de  huit  à neuf 
ans , qui  étoit , à ce  que  je  crois, 
le  fils  d’un  Prêtre  , l’arrêta  , ôc 
lui  dit  qu’il  prît  garde  à ce  qu’il 
alloit  faire , que  j’étois  Romain, 
& que  je  mangeois  gras  ; on  le 
défabufa , & cela  rétablit  un  peu 
ma  réputation. 

Nous  partîmes  en  affez  bonne 
compagnie  ; nous  avions  fur  no- 
tre bord  un  Métropolite  & quel- 
ques Eccléfiaftiques  ; la  mere 
du  Patriarche  de  Confiantina- 
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rJe  la  C.  de  J,  dans  le  Levant . 3 3 
pie,  & quelques-unes  de  fes  pa- 
rentes , qui  retournoient  à Scio, 
d’où  il  eft  natifs  & qui  étoient 
venues  le  féliciter  fur  fa  promo- 
tion. L’équipage  étoit  compofé 
• de  bonnes  gens,  prefque  tous 
des  Ifles  de  l’Archipel , & fur- 
tout  de  celle  de  Pathmos.  Quel- 
ques-uns d’eux  entendoient  un 
peu  l’Italien  ; c’étoit  à ceux-là 
que  je  m’adreflois  pour  m’infor- 
mer de  diverfes  chofes  dont  je 
voulois  être  inftruit  ; je  leur  ren- 
dois  inftru&ion  pour  inftru£tion> 
entachant  de  leur  infpirer  des 
penfées  de  falut,  & fi  j’avois 
fçu  le  Grec  vulgaire , j ’aurois  pu 
faire  beaucoup  de  bien  , car  ils 
étoient  fort  dociles  & fort  trai- 
tables. i 

Nous  fortîmes  du  Port  de 
Conftantinople  avec  un  vent 
très  - favorable  ; fécondés  des 
courans  nous  fîmes  bien  du  cbe* 
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min  en  peu  de  rems,  & nouf 
découvrîmes  beaucoup  de  pays 
dans  la  Propontide.  Nous  cô- 
toyions la  Thrace , & nos  Ma- 
telots qui  connoiffoient  parfai- 
tement cette  route  , me  nom- 
moient  tous  les  lieux  qui  fe  pré- 
fentoient.  * J’avois  toujours  la 
Carte  ôc  le  Compas' à la  main: 
je  fus  bien  furpris  de  trouver  tant 
de  mécompte;  & en  vérité, 
n’eft-il  pas  étonnant  qu’on  ait 
fait  j & qu’on  continue  de  faire 
tant  de  voyages  dans  ces  Con- 
trées , & que  nous  n’ayons  en- 
core rien  d’exaét  ? Cela  me  mit 
de  mauvaife  humeur  contre  nos 
Géographes , ce  n’étoit  par-tout 
que  villes  omifes  ou  déplacées, 

6 c’eft  pour  rectifier  ces  erreurs 
que  j’entrerai  dans  certains  dé- 
tails Géographiques , ennuyeux 
peut-être  x mais  non  pas  inu- 
tiles, * 


de  la  C.  de  J.  aans  le  Levant . $ T 
A douze  milles  de  Conftanti- 
ïiople , on  me  fit  remarquer  A W 

fÿos  Stephanos ; à deux  milles  plus 
oin , Sicomefè  ; à fix  milles  au- 
delà  , Milo  ; & à une  égale  dif- 
tance , Sicomefé  grande:  on  trou- 
ve enfuite  Panagia  , qui  n’en  eft 
éloignée  que  de  trois  milles  ; on 
voit  à huit  mille  de-là  Penatis  : 
puis  dans  un  égal  éloignement , 
Sileuria  , d’où  Héraclée  n’eft  éloi- 
gnée que  de  dix-huit  mille.  Ce 
fut  à la  vûe  de  cette  derniere 
place  que  nous  jettâmes  l’ancre 
pour  y pafTer  la  nuit.  La  fitua- 
tion  d’Héraclée  eft  extrême- 
ment belle.  Cette  ville  eft  bâ- 
tie fur  une  petite  montagne  qui 
s’avance  dans  la  mer  , & y for- 
me un  Cap.  J’aurois  bien  fou- 
haité  d*y  entrer,  mais  la  mer 
étoit  fi  agitée  qu’il  n’y  avoit  pas 
d’apparence  de  fe  hafarder  à y 
aller  avec  la  chaloupe  : je  me 
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contentai  de  la  voir  par  les  de- 
hors , qui  ne  préfentent  à la  vue 
que  de  foibles  murailles  , ôt  des 
maifons  mai  bâties.  Celui  qui 
en  eft  Archevêque  y eft  un  des 
plus  considérables  Métropoli- 
tes du  Patriarchat  de  Conftanti- 
nople , Ôt  c’eft  lui  qui  a droit  de 
couronner  le  Patriarche , com- 
me l’Evêque  d’Ofiie  a droit  de 
.couronner  le  Pape. 

Le  lendemain  nous  mîmes  à 
3a  voile  après  le  foleil  levé  , 6c 
nous  fîmes  près  de  quatre-vingt- 
dix  milles  en  8 heures.  Le  pre- 
mier lieu  remarquable  que  nous 
apperçûmes  fur  la  côte  , fut  Rho - 
doflo  * à quarante  milles  d’Héra- 
clée,àfept  milles  de  la  Sttander-' . 
fi , à pareille  diftance , Ganofa - 
no  y Mircophito  à trois  milles  plus 
loin  y ôt  dans  un  égal  éloigne- 
ment, Periflafi  Ôt  Panili  : enfin* 
après  avoir  fait  encore  vingt-ik 
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He  la  C.  de  J.  dam  le  Levant.  % y 
tnilles , nous  arrivâmes  à Calli- 
f>oli . Là  tous  les  vaiiïeaux  qui' 
viennent  de  Conftantinople , 
font  obligés  de  s’arrêter  un  jour 
entier.  On  les  vifite  avec  foin-, 
pour  voir  s’ils  n’ont  point  quel- 
ques Efclaves  fugitifs , ou  quel- 
ques marchandifes  de  contre- 
bande. J e trouvai  un  Prêtre  Scio- 
te  du  Rit  Latin  , qui  y fait  les 
fondions  de  Conful  pour  les 
(Vénitiens  ; il  a fur  chaque  vaif- 
feau  un  droit  qui  eft  fort  modi- 
que, & s’il  n’avoit  poinr  d’autre 
revenu , Moniteur  le  Conful  fe- 
roit  mal  à fon  aife.  Il  n’y  avoit 
dans  toute  la  ville  deGatholiques 
que  lui  & fon  valet.  Je  l’avois 
connu  allez  particulièrement  à 
Conftantinople,  il  me  fit  tout: 
l’accueil  poflible  ; il  m’engagea 
à aller  loger  chez  lui,  j’y  cou- 
chai même  , & le  lendemain  qui 
étoir  un  Dimanche,  j’eus  le  boa-* 
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heur  de  célébrer  la  fainte  Méfié* 
C’eft  une  grande  confolation. 
Mon  Révérend  Pere,  de  pou- 
voir réparer  par  la  célébration 
de  cet  augulie  Ôc  divin  Sacrifi- 
ce , les  outrages  que  Dieu  re- 
çoit des  Infidèles  dans  ces  lieux, 
ôc  d’ôter , pour  ainfi  dire  > au 
démon  , la  prefcription  qu’il 
-Veut  y établir.  La  Ville  eft  de 
médiocre  grandeur,  Ôc  le  Châ- 
teau qui  la  défend  n’eft  pas  fort. 
La  mer  qui  s’enfonce  là  dans  les 
terres  , n’y  forme  pas  un  port 
parfait , ôc  le  lieu  où  les  vailfeaux 
jettent  l’Ancre , n’eft  propre- 
ment qu’une  rade.  Vis-à-vis  de 
Callipoli , on  voit  les  relies  de 
l’ancienne  Lampfaque , elle  eft 
fituée  entre  Serrak , qui  tire  vers 
Conliantinople , ôc  Pregaz  qui 
tire  vers  les  Dardanelles.  De 
Callipoli  aux  Dardanelles  , on 
ne  compte  guere  que  trente  mil- 
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de  la  C.  de  J.  dans  le  Levant .' 
les.  Avant  d’arriver  aux  premiers 
'Châteaux  > nous  paffâmes  à la 
Vue  de  Mayto , qui  n’en  eft  éloi- 
gné que  de  4 ou  f milles;  c’eft 
un  Bourg  fitué  en  Europe.  On 
y trouve  du  vin  en  abondance, 
€e  qui  eft  d’une  très-grande  com- 
modité pour  les  vaifleaux , qui , 
en  allant  & en  revenant,  ne  man- 
quent  pas  d’y  en  faire  de  grofles 
provifions.  Il  fallut  encore  ef- 
fuyer  aux  Dardanelles  la  même 
vifite  qu’à  Callipoli.  Enfin , 
délivrés  de  toutes  ces  maltô- 
tes  importunes , nous  prîmes 
le  large , & nous  allâmes  mouil- 
ler à Ténedos.  Nous  y reftâmes  à 
l’ancre  un  jour  entier , pour  lait- 
ier un  peu  abbattre  le  vent , qui 
étoit  & fort  violent , & prefque 
contraire.  De-là  nous  nous  ren- 
dîmes à Mételin  > c’eft  la  fameu- 
fe  Lelbos  des  Anciens  : elle  n’eft 
plus  ce  quelle  étoit  autrefois  £ 
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^lle  ne  commande  plus  à toutê 
la  Troade,  elle  ne  domine  plus 
furTEolide  ; je  ne  vous  dirai  pas 
fl  elle  eft  féconde  en  beaux  ef- 
prirs  ; je  n’ai  pu  en  faire  l’épreu- 
ve : mais  je  puis  vous  afïurer 
avec  vérité  , qu’on  n’y  trouve 
plus  ni  de  Poëte  Alcée,  ni  de 
gavante  Sapho  , ni-  de  do6te 
Théophrafte  qui  faffedesCom- 
mentaires  fur  Ariftote,  & qui 
enrichiffe  l’Ifle  de  fes  Ecrits. 
Les  Mufes  font  amies  de  la  li- 
berté , & ce  n’ell:  pas  ordinaire- 
ment dans  lafervitude  que  fieu- 
rilfent  les  beaux  Arts.  Lefbos 
fut  la  Patrie  de  Pittaque,  l’un 
des  fept  Sages  de  la  Greee.Tl  y 
vécut  long-tems  * & joignant  la 
bravoure  à la  fagefle  , il  délivra 
fon  pays  du  joug  des  Tyrans. 
L’Ifle  paroît  extrêmement  fer- 
tile y elle  renferme  360  Villa- 
ges , elle  a trois  petits  Ports , qui 
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7?  7?  C.  de  J. 7?  Levant, 
font  Met e lin , N avagia  & Tokr 
mak. 

Méteîin  eft  un  gros  Bourg , 
ou  fi  vous  voulez  une  petite  vil- 
le , mais  fans  murailles  ; elle  eft 
couverte  d’une  petite  monta- 
gne ^qui  , en  s’avançant  dans  la 
mer  , fait  un  Cap.  Sur  le  haut  de 
ce  monticule  , il  y a un  grand 
Château  bien  bâti , c’eft  l’ouvra- 
ge des  Génois,  qui  l’éleverent 
pour  la  défenfe  de  l’Ifle  lorf- 
qu’ils  en  étoient  les  maîtres.  Cet- 
te montagne  eft  comme  une  pé- 
ninfule , & la  langue  de  terre 
qui  la  joint  au  Continent , eft 
couverte  de  maifons  qui  for- 
ment la  ville.  Par-là  Mételin  & 
deux  ports  , l’un  du  coté  du 
Nord,  qui  paroît  n’être  guere 
bon , parce  qu’il  n’eft  pas  cou- 
vert •,  l’autre  du  côté  du  Midi  , 
qui  eft  à l’abri  des  vents.  Il  eft 
bon  pour  les  Gaieres,  mais  il 
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n’y  a pas  aflez  d’eau  pour  y fai- 
te entrer  les  vaiffeaux  de  haut- 
bord.  Les  habitans  font  partie 
Chrétiens,  partie  Turcs."  Les 
Chrétiens  y font  en  plus  grand 
nombre , ôc  ils  font  tous  du  Rit 
Grec.  Comme  cette  I(le*n’eft 
pas  fort  éloignée  de  Confiant!- 
nople  , ôt  que  fouvent  les  Gale- 
res  du  Grand  Seigneur  y vien- 
nent mouiller , les  Corfaires  n’o- 
fent  prefque  y paroître , ôc  les 
Turcs  pouvant  y vivre  avec 
moins  de  crainte  qu’ailleurs , s’y 
établirent  volontiers , ôc  ne  s’y 
multiplient  que  trop.  Il  y a un 
Métropolite  à Mételin , ôc  un 
Evêque  à Molino. 

Nous  demeurâmes  là  trois 
jours  , en  attendant  que  le'  vent 
changeât.  Il  devint  meilleur , ôc 
plufieurs  Saïques  ôc  Barques  fe 
difpoferent  à partir.  Le  Pilote 
de  la  petite  Barque  qjii  devoir 
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31?  /#  C.  de  J . /c  Levant.  4f 

ftie  porter  , ne  vouloit  mettre  à 
la  voile  que  le  lendemain  : il  fou- 
haitoit  que  je  fufle  fut  fon  bord. 
Je  n’en  devinois  pas  la  raifon  y 
je  ne  voyois  pas  de  quel  mal  je 
pouvois  le  garantir  ? Ôc  à quoi  je 
pouvois  lui  être  bon  : mais  il 
me  dit  qu’il  étoit  perfuadé  que 
s’il  rencontroif  malheureufe- 
ment  des  Corfaires  Chrétiens, 
Je  le  délivrerons  de  leurs  inful- 
res , ôc  que  je  lui  fauverois  au 
moins  fon  Vailfeau  ; je  ne  ju- 
geai pas  à propos  de  me  rendre 
à fes  defirs.  C’étoit  le  famedi  au 
foir  : impatienr  de  partir,  jevou- 
lois  être  à Scio  le  Dimanche  ma- 
tin , pour  y dire  la  fainte  Melfe  ÿ 
je  me  jettai  donc  dans  une  faïque 
qui  levoit  l’ancre , & je  n’avois 
pour  toute  compagnie  que  quel- 
ques mariniers  de  Pathmos , qui 
retournoient  dans  cette  Ifle.  Je 
fus  bien  mal  payé  de  mon  em- 
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preflergent,  & il  m’en  coûta 
cher  pour  avoir  voulu  précipi- 
ter mon  départ. 

Le  vent  étoit  extrêmement 
fort  , & nous  l’avions  en  pou- 
pe ; mais  notre  Pilote  n’ayant 
pas  bien  diflingué  pendant  les 
ténèbres  de  la  nuit,  le  canal  que 
forme  la  mer  entre  S cio  & la 
Terre  ferme,  prit  fa  route  par 
les  derrières  de  cette  Ilîe,  & il 
ne  s’apperçut  de  fon  égarement 
qu’au  lever  du  Soleil.  Il  n’étoie 
plus  tems  de  rebroufîer  chemin* 
&.  le  vent  ne  nous  permettoit  pas 
de  retourner  en  arriéré  : nous  fû- 
mes obligés  de  continuer  fur  la 
même  ligne  , & de  chercher 
quelque  endroit  où  l’on  pût  jet-* 
ter  l’ancré  , & fe  mettre  a l’abri.- 
Enfin  on  en'  trouva  un  ,-  êc  l’on 
s’y  arrêta.  Ce  fut  là  que  je  me- 
rappellai  & mis  en  pratique  la 
belle  ^jpaxime  de  Pittaque , ce 
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de  la  C.  de  ].  dans  le  Levant . 4 jr 
.•Sage  de  Mételin  : Il  faut  fe  pré- 
cautionner,  dit-il , contre  les  ae- 
cidens  fâcheux , mais  s’ils  arri- 
vent, il  faut  les  fupporter  avec 
.patience.  Ayant  mis  pied  à ter- 
tre , nous  montâmes  par  des  ro- 
chers efcarpés  fur  des  hauteurs , 
pour  voir  fmous  y décou  vririons 
eu  quelque  maifon,  ou  du  moins 
■quelque  vifage  humain  ; mais 
nous  ne  vîmes  que  montagnes 
fur  montagnes  , que  précipices 
fur  précipices.  Nous  cherchâ- 
mes. un  peu  d’eau  douce  pour 
boire , pendant  tout  le  tems  qu’il 
plairoit  à Dieu  de  nous  retenir 
dans  ce  déferr,  nous  n’en  pûmes 
rencontrer  , nous  n’apperce- 
vions  pas  même  un  feul  arbre 
qui  pût  nous  défendre  du  foleil 
qui  étoit  fort  ardent.  Le  Sei- 
gneur bénit  cependant  nos  re- 
cherches , & je  trouvai  une 
grotte  aflfez  profonde , où  j’eu$ 
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de  l’ombre  tant  que  je  voulus  , 
& plus  de  fraîcheur  que  je  ne 
voulois.  Ce  qui  nous  inquiétoit 
davantage , c’eftque  le  vent  pa- 
roifloitêtre  un  vent  de  tenue, 
& nous  avions  lieu  de  craindre 
qu’il  ne  durât  plus  de  huit  jours- 
Cependant  l’eau  commençoit  à 
nous  manquer , & il  falloit  que 
j’en  demandafle  plus  d’une  fois 
pour  en  avoir.  Après  tout , rien 
ne  troubloit  davantage  l’efprit 
de  nos  pauvres  gens  , que  la 
crainte  des  Corfaires  : on  ne;dou- 
toit  point  que  fi  nous  étions  ap- 
perçus , ils  ne  vinflent  droit  à 
nous , & ne  pillaffent  au  moins 
notre  faïque  J e vous  laifle  à pen- 
fer  ce  que  nous  billions  deve- 
nus , nous  ferions  morts  de  faim 
ôt  de  foif  dans  cette  plage  dé- 
ferte.  Ce  point  de  vûe  n’étoit 
pas  gracieux.  Je  conçus  alors  une 
plus  haute  eftime  que  jamais  de 
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de  la  C.  de  J.  dan : le  Levant.  47 
la  vertu  de  S.  François  Xavier  , 
ôc  de  fes  généreux  imitateurs  , 
qui  font  morts  avec  joie  dans 
un  femblable  abandon  ; celui 
011  je  mè  voyois  n’étoit  pas  aufr 
fi  extrême  que  le  leur.  Je  l’a- 
gréois  par  fourmilion  aux  ordres 
de  Dieu  * mais  je  vous  avoue 
de  bonne  foi  > que  j’avois  peine 
à en  goûter  la  douceur  * & quoi- 
que parla  grâce  de  Notre -Sei- 
gneur je  me  dévoualfe  à.  tout , 
ce  n’étoit  qu’avec  des  répugnan- 
ces de  la  nature*  dont  je  me  con* 
felfe  avec  honte. 

Nous  paflames  trois  jours 
.dans  cette  pénible  lituation  ; en- 
fin fur  le  minuit  s’éleva  un  vent 
foible  * à la  vérité  * mais  allez 
fort  pour  nous  tirer  du  lieu  où 
nous  étions  * ôc  nous  faire  avan- 
cer vers  Plfle  de  Samos  ; notre 
Pilote  y avoit  fa  maifon  & fes 
affaires  * & c’étoit  là  qu’il  étoit 
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réfolu  d’aller , fans  fe  fnettre  eti 
peine  de  toucher  à Scio  , Ôt  d’y 
débarquer  ceux  qu’il  avoit  reçus 
furfon  bord,  avec  promeffede 
les  y porter  : c’étoit  une  infidé- 
lité marquée  , mais  on  fçait  af- 
fez  que  les  Grecs  ne  font  pas 
fort  fcrupuleux  fur  l’article.  Je 
m’apperçus  dans  cette  traver- 
fée  combien  ces  pauvres  Mari- 
„ niers  appréhendent  les  Corfai- 
res.  Quoique  nous  fuïïions  affez 
avant  en  mer , ils  gardoient  ôc 
ils  faifoient  garder  un  filence 
auffi  profond  que  fi  l’ennemi  eût 
été  tout  proche.  Quand  il  falloit 
parler , ils  ne  le  faifoient  qu’à 
voix  baffe , ôc  comme  regardant 
fi  perfonne  ne  les  entendoit. 
Quoique  je  ne  fuffe  guere  plus 
, brave  qu’eux , je  fus  tenté  dans 
les  premiers  momens  de  rire  de 
cette  efpece  de  Comédie  ; mais 
il  fallut  s’y  faire. 

Nous 
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- Nous  cotoyions  toujours  lTf- 
lc  de  Scio,  & je  priois  Dieu  de 
tout  mon  cœur  qu’il  fnfpirât  à 
notre  Pilote  d’aborder  à la  ville, 
ou  en  quelque  lieu  voifin  d’où 
nous  pulfions  facilement  nous 
y tranfporter.  Je  crus  être  exau- 
cé quand  je  vis  fouffler  un  vent 
qui  nous  éloignoit  de  Samos  , 
mais  ce  vent  ceffa  bien-tôt , ôc 
après  une  bonace  d’environ  une 
demi-heure , il  redevint,  malgré 1 
mes  prières  , favorable  à notre 
Pilote  , & fraîchiffant  infenli- 
biement , il  le  pouffa  en  très- 
peu  de  tems  vers  fon  Ifle , dans 
un  méchant  port  où  il  n’y  avoit 
pas  unfeul  habitant.  De-là  nous 
^ voyions  l’Ifle  Icarie , ôc  nous  ' 
eûmes  tout  le  loifir  de  la  con-  - 
templer  pendant  un  jour  entier: 
la  mer  étoit  trop  agitée  pour 
pouvoir  démarer.  Le  lendemain 
matin,  je  pris  avec  moi  mon 
Tome  Vlll \ C 
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petit  bagage  , & je  me  traînai 
comme  je  pus  au  village  voilin. 
Les  gens-du  pays  me  dirent  que 
c’étoit  un  port  ; mais  c’eft  un 
port  d’une  nouvelle  efpece  : ce 
p’eft  autre  chofe  que  la  terre 
ferme  ou  les  mariniers  mettent' 
leurs  banques  à fec  fur  le  rivage  > 
de  peur  que  s’ils  les  Jaiffoient  en 
mer  dans  une  fi  mauvaife  rade  ÿ 
les Corfaires  ne  vinflent  senfai- 
ftr  ôc  les  enlever. 

Je  trouvai  là  un  Pilote  Albai- 
Iiois  , qui  devoit  mettre  à la  voi- 
le au  premier  bon  vent  ; com- 
me je  crus  qu’il  s’élèveront  peut- 
être  dès  le  lendemain  , je  ne  me 
mis  pas  fort  en  peine  de  cher-  , 
cher  de  logis  $ mais  ayant  fait^ 
mettre  mes  hardes  dans  fa  bar- 
que qui  étoit  à fec  fur  le  fable, 
je  réfolus  d’y  coucher , & d’y 
palier  la  nuit.  Vous  jugez  bien,. 
Mon  Révérend  Pere,  que  mon 


delà  C,  de  J.  dans  le  Levant . f t 
lit  fut  bien-tôt  fait , & qu’il  n’é- 
toit  pas  commode.  Le  lende- 
main , voyant  que  le  vent  tenoit 
tou  jours , j’allai  à un  Village  qui 
fe  nomme  Carlovazi, pour  y trou- 
ver une  retraite  ou  au  moins  du 
pain  i mais  par  malheur,  je  ne 
pus  trouver  ni  l’un  ni  l’autre  , ni 
pour  de  l’argent , ni  par  charité  ; 
)’eus  même  de  la  peine  à ren- 
contrer mon  Albanois  ; je  le 
déterrai  cependant,  & je  lui  ex* 
pofai  mes  befoins  ; il  m’envoya 
chez  un  de  fes  amis , où  je  fis 
une  légère  colation  , après  la- 
quelle il  fallut  me  retirer  dans 
ma  barque  , & en  faire  ma  de-» 
meure  trois  jours  & trois  nuit& 
Enfin  la  place  ne  me  parut  plus 
tenable , & je  commençois  à 
être  attaqué  d’une  grofle  fluxion 
qui  pou  voit  avoir  des  fuites  fa- 
cheufes.  Le  Dimanche  après  la 
MelTe , je  fis  tant  par  mes  fup- 

Çij 


f 2 Mémoires  des  Misions 
plications  qu’on  me  loua  bien 
cher  un  petit  logis  , & une 
bonne  vieille  Sunamite  s’offrit 
à faire  ma  cuifme.  Il  n’étoit  pas 
néceflaire  pour  cetemploi’qu’el- 
le  fût  ni  bdenlaborieufe  /ni  bien 
habile  , il  ne  s’agifïbk  que  de 
me  faire  cuire  un  peu  de  ris  avec 
de  l huile  , quelquefois  un 
peu  de  mauves, 

: Pendant  mon  féjour  à Carlo-’ 
vazi,  je  fis  connoiflance  avec 
un  Caloy  er , ou  Religieux  Grec  , 
natif  de  Bologne  en  Italie.  Après 
avoir  ferv.i  dans  les  troupes  de 
Venife  ril  étoit  venu  fe  marier 
dans  cette  Bourgade  ; après  la 
mort  de  fa  femme , il  s’étoit  fait 
Moine  au  Mont  AthQS , & il 
avoit  quitté  fon  Monaftere  pour 
venir  prendre  foin  d’un  enfant 
qui  lui  reftoit  de  fon  mariage. 
Nous  nous  voyions  prefque  tous 
Içs  foirs  : il  gagnoit  fa  vie  à cul- 

* * % i 
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tiver  un  jardin,  & il  m’appor- 
troit  de  tems  en  tems  un  petit  ra- 
fraîchilTement  defalades;  c’étoit 
un  homme  fortfimple , & je  fus 
"bien  aife  de  le  trouver  de  ce  ca- 
ractère , pour  fçavoir  plus  au  vrai 
les  chofes  dont  je  voulois  être 
informé.  J’eus  le  tems  de  le 
queftionner  , car  le  vent  retarda 
notre  départ  de  plus  de  quinze 
jours. 

Quoique  je  ne  fufle  pas  fort 
a mon  aife  dans  la  pofition  que 
Reviens  de  vous  dépeindre,  mes 
réflexions  n’étoient  cependant 
pas  toujours  tournées  fur  moi- 
même  ; je  m’attendriflois  fur  la 
trille  fituation  de  nos  paflagers 
de  Pathmos  ; ils  n’en  étoient 
qu’à  quinze  lieues , ôc  ils  ne 
trouvoient  aucune  commodité 
pour  s’y  rendre  ; leur  patience 
& leur  réfignation  à la  volonté 
deDieu  étoient  admirables  ; j’en 

Ciij 


5*4  Mémoires  des  MiJJïons 
étois  édifié , ôc  c’étoit  pour  moi. 
une  leçon  que  j’étudiai  dans  ma 
folitude  , ôc  dont  je  tâchai  de 
profiter.  Ils  m’invitoient  fort  de 
les  fuivre  jufqu’à  leur  Ifle , pour 
avoir  la  confolation  d’y  vifiter 
la  grotte  où  S.  Jean  l’Évangé- 
lifte  a écrit  fon  Apocalypfe  : j’au- 
rois  été  fort  curieux  de  voir  un 
monument  fi  refpe&able  ; mais 
je  ne  pouvois  défemparer.  Hors 
cette  grotte  & le  Monaftere  des 
Caloyers  , il  n’y  a rien  à voir  à 
Pathmos  , ce  n’eft  qu’un  grand 
rocher  habité  par  ces  Religieux* 
Ôc  par  quelques  familles  Chré- 
tiennes : le  terroir  eft  ingrat } ÔC 
l’on  n’y  peut  rien  recueillir  pour 
les  nécefïités  de  la  vie , les  habi- 
tans  vont  chercher  tout  en  terre 
ferme  ; ils  fe  louent  pour  mari- 
niers à des  Pilotes , ôc  à leur 
retour  ils  rapportent  de  quoi 
vivre  y mes  compagnons*  de 
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Voyage  étoient  dans  le  cas. 

Ces  bonnes  gens  fe  plai- 
gnoient  fort  des  Corfaires  Chré- 
tiens 9 qui , fans  aucun  refpedt 
pour  un  lieu  fi  faint,  ôc  en  quel- 
que forte  confacré  par  le  fé- 
jour  d’un  Evangélifte , étoient 
venus  piller  leur  Ilîe  , n’épar- 
gnant pas  même  les  Autels , Ôc 
traitant  les'  Religieux  & les  ha- 
bitans  avec  la  plus  barbare  cruau- 
té. Ils  eurent  un  nouveau  fujet 
de  s’en  plaindre  à Samos.  Ils 
avoient  loué  une  petite  barque 
pour  les  porter  à Pathmos , mais 
un  incident  rompit  leur  voyage. 
• Les  Corfaires  firent  une  defcen- 
te  dans  un  village  éloigné  de  $ 
lieues  de  celui  oit  nous  étions  , 
& oubliant  qu’ils  étoient  Chré- 
tiens, ils  enlevèrent  tout , juf- 
qu’aux  femmes  ôc  aux  filles  9 
qui  furent  déshonorées  , & re- 
tenues avec  menaces  de  les  cm- 
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mener,  fi  on  ne  leur  dortnoit 
de  l’argent.  Cette  trifte  aventure 
m’atrira  une  députation  des  plus 
confidérables  habitans  de  notre 
Bourgade:  ils  crurent  que  mon 
caractère  me  donneroit  de  l’au- 
torité , & qu’en  parlant  à ces  ra- 
viffeurs  , je  retirerois  de  leurs 
mains  ces  femmes  Ôc  ces  filles 
Chrétiennes  : c’étoit  une  œuvre 
de  charité;  je  m’y  offris  de  bon 
cœur,  mais  je  leur  repréfentai 
que  la  négociation  étoit  diffici- 
le , que  je  ne  pouvois  pas  leur 
répondre  du  fuccès  de  mon  ani- 
baflade  & de  mes  remontrances  ; 
que  le  Capitaine  étoit  Italien  ôc  * 
moi  François  , que  la  plupart  de 
ces  aventuriers  étoient  des  Ma- 
gnotes  , méchans  Chrétiens  de 
la  Morée , dont  leur  chef  n’étoit 
qu’à  demi  maître  , & que  ne 
craignant  point  Dieu,  il  n’y  avoit 
guère  d’apparence  qu’ils  euflent 
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beaucoup  de  confidérationpour 
fon  miniftre;  que  cependant, 
j’étois  prêt  de  partir , qu’il  fe 
pourroit  faire  qu’ils  feroient  plus 
traitables  que  je  ne  penfois  , ôc 
que  peut-être , le  Seigneur  qui 
tient  les  cœurs  entre  fes  mains  a 
donneroit  fa  bénédiction  à mes 
paroles.  Contens  de  cette  ré- 

{>onfe  , ils  fe  retirèrent  pour  dé- 
ibérer  entre  eux  fur  ce  qu’ils 
avoient  à faire.  Leur  confeii 
éroit  encore  aflemblé , lorfquïls 
apprirent  que  les  Pirates  , après 
avoir  ruiné  le- Village  , avoient 
rendu  les  femmes  & les  filles  , 
&que  ne  trouvant  plus  rien  à 
piller , ils  étoient  allés , félon 
leur  coutume , chercher  à faire 
du  mal  ailleurs.  La  retraite  ino- 
pinée de  ces  bandits , en  me 
dépouillant  du  caraêtere  d’Anr^ 
bafîadeur  , m’épargna  une  dif-i 
gracieufe  entrevue.  r \ 
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Peut-être,  mon  Révérencf 
Pere , êtes-vous  curieux  de  Ra- 
voir quelles  furent  mes  occupa- 
tions pendant  les  deux  femaines 
que  je  demeurai  dans  ce  défa- 
gréable  féjour.  Comme  je  n’en- 
tendois  pas  aflez  bien  la  langue 
du  pays  pour  pouvoir  y exercer 
mon  miniftere , je  m’entretenois 
pendant  la  journée  avec  S.  Paul* 
dont  je  lifois  les  divines  Epîtres* 
& le  foir  i j’avois  une  aflez  lon- 
gue converfation  avec  mon  Ca- 
loyer Boulonois , quim’inftrui- 
foit  de  mille  chofes  qui  me  fai- 
foient  plaifir.  Ce  fut  de  lui  que 
j’appris  l’état  où  fe  trouve  au- 
jourd’hui cette  Ifle  : elle  n’a  plus 
de  villes.  L’ancienne  Samos  qui 
en  étoit  la  Capitale , a perdu  ce 
nom,  ôc  elle  s’appelle  aujour- 
d’hui Megali  Khora  ; elle  eft  fi- 
tuée  fur  le  bord  de  la  mer  à l’O- 
lient  \ c’eft-là  que  le  Métropo-» 
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lïte  a fon  fiége,  & que  réfide 
V Aga  Turc , chargé  de  perce- 
voir  les  droits  du  Grand  Sei- 
gneur, Marato  cavo  eft  au  Sep- 
tentrion ; à l’Occident , Karlo - 

* + 

'vaz.i , IV ecori  te  V ml Toute  s ces 
Bourgades  font  fur  la  côte.  Dans 
les  terres  on  trouve  Platano , 
Cafîagne , Arvanitoy  Coûte.  For- 
nu  Les  montagnes  font  habitées  / 
par  une  Colonie  d’Albanois  , , 
qui  s’y  font  réfugiés  depuis  plus  j 
d’un  fiecle  ; on  n’a  pu  me  dire 
à quelle  occalion.  Ils  gagnent 
leur  vie  à entretenir  des  trou- 
peaux, à peu  près  comme  les 
Arabes.*  ... 

L’argent  eft  bien  rare  dans 
cette  Ifle , te  quand  une  fois  le 
1 Turc  en  a tiré  15000  écus  , 
e comme  il  fait  tous  les  ans  , il 
1‘  n en  refte  guère.  Cependant  les 
k terres  fit  les  montagnes  même, 

font  d’un  allez  bon  rapport  : fa 
**  Cvj 
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fertilité  & fon  abondance  en  faî- 
foient  autrefois  un  objet  d’en- 
vie , & y attirèrent  les  armes  de- 
divers  peuples,  qui  vouloient 
s’en  rendre  Maîtres.  Elles  don- 
nèrent lieu  à un  proverbe  rappor- 
té par  Strabon  , & l’on  difoit 
communément  qu’àSamos , les 
Poules  même  avoient  du  lait. 
Les  habitans  qui  font  tous  Chré- 
tiens, mettent  en  vignobles  une- 
bonne  partie  des  terres  qu’ils 
cultivent,  parce  que  les  Turcs 
ne  lèvent  aucun  droit  furies  vi- 
gnes, ÔtleslaHTentpofréder  aux 
héritiers  après  la  mort  de  celui 
qui  en  étoit  le  maître.  Iki’en  eft  • 
pas  ainfi  des  terres  enfemencées, 
outre  qu’ils  en  tirent  de  grands- 
droits  , fî  le  Chrétien  à qui  elles- 
appartiennent  vient  à mourir 
fans  enfans  mâles , ils  s’en  fai- 
llirent & les  vendent  à qui  il 
leur  plaît.  Vous  me  demanderez. 
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pourquoi  cette  différence  entre, 
es  vignobles  & les  terres  labou- 
•ables  , j’en  étois  embarraffé 
:omme.vousr&  voici  ce  qu’on 
n’a  répondu..  Cet  ufage  diffé- 
ent  eft  venu  , m’a-t-on  dit , de 
’horreur  qu’avoient  pour  le  vin 
es  premiers  Turcs  qui  fe  font 
imparés  de  cette  Ifle.  Us  ont  re- 
gardé comme  des  terres  de  ma- 
édi&ion  celles  où  on  le  recueil- 
oit  ; cette  tradition  s’èft  perpé- 
uée.  Les  habitans  n’enpenfent 
>as  comme  eux  , & ils  mettent 
:ette  abondante  récolte  au  nom- 
>re  des  plus  grandes  bénédic-; 
ions  temporelles.  U faut  que  le. 
erroir  ou  les  façons  aient  chan- 
gé depuis  leJTiecle  deStrabon,. 
mifqu’il  nous  affure  que  de  fon 
ems , Samos  étoit  malheureufe 
:n  vin  > tandis,  que  les  Mes  voi- 
ines  en  produifoient  d’excel- 
ent  & en  abondance:^  vim 
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infelix  ejlcàm  cetera  circumvicinæ * 
vino.optimo  abundent Le  vin  fait' 
prefque  toutle  revenu  de  ces  In- 
fulaires , iis  vont  le  vendre  à 
Scio,  & fur-tour  àSmyrne  * où 
les  vaifleaux  d’Europe  en  font 
de  grandes  provifions  ; il  eft 
chargé  en  couleur , il  porte  bierï 
l’eau  , mais  il  n’eft  pas  fort  dé- 
licat : le  Curé  du  Village  où  j’é- 
tois,  m’en  fit  cependant  boire- 
d’affez  bon , mais  cette  efpece- 
eft  rare  ; on  le  débite  en  France- 
pour  du  vin  de  Scio,  & je  crois 
que  nos  gourmets  François  en1 
font  quelquefois  la  dupe.  Le 
vin  & un  peu  de  foie , voila 
tout  le  trafic  de  cette  Ifîe.  Le 
blé  > l’huile , Ôt  les  autres  den- 
rées qu’elle  produit  s’y  confir- 
ment. Il  me  femble  qu’on  m’a 
dit  aufïi , qu’on  en  enlevoit  du 
bois  pour  bâtir  des  Saïques  ôc 
des  Barques  : on  le  peut,  car  on 
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y voit  des  montagnes  couvertes' 
de  beaux  arbres , propres  à cette 
forte  de  bâtiÏÏe. 

Je  vous  ai  déjà  dit  que  toure 
I’Ifle  n’eft  habitée  que  par  des 
Chrétiens , ils  font  tous  du  Ritr 
Grec  , ôc  de  grands  jeûneurs  ; 
ils  paflent  tout  le  Carême  avec' 
un  peu  de  légumes  ,.  ils  n ’ufent 
pas  même  de  la  liberté  que  pren- 
nent les  Grecs  en  d’autres  en- 
droits , de  les  afïaifonner  avec 
de  l’huile  ; ils  ne  s’en  fervenr 
que  le  Samedi  & le  Dimanche  r 
qui  font  des  jours  privilégiés, 
où  le  jeûne  eft  défendu.  Ils  font 
gouvernés  par  un  Métropolite  , 
dont  le  revenu  , qui  ne  confiftc 
prefque  qu’en  cafuel,  eft  à peu 
près  de  deux  cens  écus;  chaque 
famille  lui  donne  cinq  fols  par 
an,  & autant  au  Patriarche,  ôc 
dix  fols  pour  les  autres  droits  de 
l’Eglife.  Pauvres  ôc  riches , tous 
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doivent  la  même  fbmme  > 6c 
perfonne  n’en  eft  difpenfé.  Là  9 
comme  dans  tout  le  diftrièt  du 
Patriarchat-  de-  Conftantinople  > 
les  Prêtres  mariés  n’ont  permif- 
(ion  de  confefler  que  dans  une 
grande  nécefftté.  Le  Patriarche 
& les  Evêques  ne  confient  cet- 
te importante  fon&ion  qu’à  dès 
Religieux  , qui  , aux  grandes 
fêtes  y vont  par  les  villages  ôc 
par  les  maifons  entendre  les  con* 
feflions  de  ceux  qui  veulent  s’ap^ 
procher  du  Sacrement  de  Péni- 
tence. Hors  ces  tems  de  fblem- 
niré,  les,  conférions  font  très- 
rares , faute  de  Pere  fpi  rituel  r 
car  c’eft  ainfi  qu’on  appelle  le 
Confefleur  : je  puis  ajouter  , ôc 
plus  fou  vent  encore  faute  de 
dévotion. 

Ce  qui  eft  digne  de  compa£ . 
fion  9 c’eft  que  ces  pauvres 
Crées  font  très^attachés  à leur 


de  la  C de  J.  dam  le  Levant. 
religion , mais  peu  en  obfervenr 
les  préceptes  , & prefque  per- 
fonne  n’en  atteint  la  perfe&ion. 
J’allai  tous  les  Dimanches  6c 
toutesles  Fêtes  dans  leurs  Egli- 
fes  pour  les  prêcher  d’exemple, 
le  pouvant  le  faire  de  paroles» 
On  ne  fçauroit  croire  jufqu’où 
ils  portent  l’immodellie  ôc  l’ir- 
révérence , leurs  prières  peu- 
vent palfer  plutôt  pour  une  pro- 
'anation  du  temple  du  Seigneur  > 
pe  pour  des  avions  de  piété» 
On  chante , on  caufe,  on  rit  en 
nême  rems  ; 6c  ce  qui  eft  plus 
candaleux  encore , c’éll  que  les 
?rêtres  font  fouvent  de  la  par- 
ie : en  un  mot , on  n’y  voit 
prefque  aucun  ligne  d’ames  vrai- 
nent  touchées  de  Dieu,  ôc  qui 
)aroilfent  avoir  quelques  fenti- 
nens  des  divins  Myfteres  où 
dles  affilient.  Ils  les  appellent 
cependant  comme  nous  x les  re=* 


66  Mémoires  des'  Misions* 

doutables  Myfteres  y tandis 
qu’ils  les  traitent' avec  la  derniè- 
re indignité.  Leur  conduite  eft 
une  énigme  inexplicable  ; ce 
n’eftque  contradiction  Ôc  qu’in- 
conféquences,  iis  profanent  les 
Eglifes,  & ils  les  révèrent  : il 
eft  rare  qu’ils  pafîent  devant" 
quelqu’une  farts  faire'  une  pro- 
fonde inclination  & deux  ou 
trois  fignes  de  croix  y & fansré^ 
citer  quelque  courte  prierez 
fouvent  même  ils  vont  en  bai- 
fer  les  pierres  par  dévotion  ; Ôc 
ils  fe  perfuadent  qu’à  ces  mar- 
ques extérieures  de  refpeCt y eft' 
attachée  une  bénédiction  parti- 
culière. Il  y a cinq  Monafteres 
dans  cette  Ifle  ; des  deux  qui 
font  dédiés  à la  fainte  Vierge  * 
îe  plus  confidérable  s’appelle 
Panagia  Megali  ; les  trois  autres- 
font , Stavros  y Age  Elias , Agé 
Cmgios , parce  qu  ils  font  con*- 
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facrés  en  l’honneur  de  la  croix  9 
de  S.  Elie  & de  S.  Georges.  Les 
Religieux  s’adonnent  autant  à la 
culture  de  la  terre  qu  à celle  de 
leur  ame , ôc  plût  à Dieu  qu’ils> 
euflent  une  égale  ardeur  pour 
l’une  ôc  pour  l’aurre.  Les  con- 
noiflances  fainres  aufli-bien  que 
les  profanes,  font  bannies  non- 
feulement  de  cette  Ifle*  mais 
encore  du  relie  de  ï Orient  > tant 
il  y a peu  de  gens  qui  foient  inf- 
truits  * ôc  qui  veuillent  l’être* 
Au  relie*  je  fus  d’abord  re- 
gardé là  comme  un  Hérétique 
ôc  un  excommunié.  Comme  ces 
Chrétiens  ne  nous  voient  ja~ 
mais  * ils  prennent  pour  des  vé- 
rités confiantes  tout  ce  que  leurs 
Prêtres  ôc  leurs  Caloyers  mal 
affeêtionnés  leur  débitent  fur 
notre  compte  * ôc  ils  entrent 
aveuglément  dans  leurs  fenti- 
jnens.  Quoiqu’ils  yiflent  que  j’é? 
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t'ois  Religieux  , & que  noutf' 
étions  en  Carême , ils  crurent 
que  je  ne  le  gardois  pas  : on  leur 
âvoit  fait  entendre  que  tous  leâ 
Francs  mangeoient  de  la  chair 
& des  œufs  pendant  ce  tefns  là. 
Par  bonheur  la  femriie  du  Curé 
vint  me  demander  de  l’onguent 
pour  guérir  un  de  fes  enfans  d’u- 
ne grande  blelfure  qu’il  s’étoit' 
faite,  je  lui  en  donnai , & le  re- 
mede  réufliti  La  mere  rëcbn- 
rioilTanre,  vinf  me  préfenrer  des 
œufs , je  les  refufai';  elle  fut  fur- 
prife  d’apprendre  que  je  n’en 
rnangeois  pas , & encore  plus 
édifiée  de  voit  que  c’étoif  par 
pure  charité  que  je  lui  avois 
fendu  ce  fervice.  L’exemple  de 
défintéreffement' fait  toujours  icf 
de  fortes  imptefïions  , parce; 
qu’il  y eft  toujours  nouveau. 

Cet  a£te  prétendu  héroïque  y 
me  mit  en  honneur  dans  le  vil- 


Digitized  by  Google 


Ae  la  C.  de  J.  dam  le  Levant.  69 
âge  , ôc  l’on  commençoit  à s'ap* 
>rivoifer  peu  à peu  avec -moi: 
nais  moi  jecommençois  à m’en?- 
•tuyer  ; j’aurôis  trQuvé  de  quoi 
m'occuper,  fi  j’avois  fçu  aflez 
de  Grec  vulgaire  pour  pouvoir 
faire  quelques  inftru&ions , mais 
à peine  pouvois-je  en  bégayer 
trois  ou  quatre  mots  de  fuite, 
C’eft  une  grande  peine  , mon 
Réyérend  Pere  , d’avoir  des 
oreilles  ôc  de  ne  pouvoir  enten- 
dre , de  n être  pas  muet  6c  dp 
ne  pouvoir  parler  : je  le  fentis 
bien  alors  par  mon  expérience. 
Je  n’avois  de  reflourcé  que  dans 
mon  Caloyer  , mais  il  pafloit* 
toute  la  journée  à fon  jardin:' 
il  eft  vrai  que  quand  il  étoit  re- 
venu dç  fôn  travail , je  me  dé- 
dommageois  de  rffon  mieux  du  • 
filence  forcé  que  j’avoîs  gardé 
pendant  tout  le  jour,  ôc  que  je 
lai  faifois  mille  ôc  mille  quef- 
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tions.  Je  m’informai  de  lui,  fi* 
lorfqu’il  embraffa  le  Rit  Grec 
pour  fe  marier , on  lui  avoir  fait 
faire  quelque  abjuration  de  la 
Do&rine  de  l’Eglife  Romaine  , 
fi  on  lui  avoit  parlé  de  le  re- 
baprifer , ou  de  le  confirmer  une 
fécondé  fois  ; il  m’afiura  qu’on 
ne  lui  en  avoit  jamais  fait  la  pro- 
pofition  , ni  à Samos  quand 
il  fe  maria , ni  au  Mont  Arhos 
quand  il  fe  fit  Religieux  ; & il 
m’ajouta  qiie  jamais  il  n’yauroit 
confenri.  Je  voulus  aufii  fiçavoir 
de  lui  des  nouvelles  du  Mont 
Athos,  que  les  Grecs  appellent 
Agion  oros , c’eft-à-dire  , la  fain- 
te  Montagne,  il  fatisfit  parfais 
tement  ma  curiofité  fur  cet  arti- 
cle : je  vous  avoue  qu’avant  mon 
départ  j’en  av<ÿs  lu  bien  des  Re- 
lations, mais  que  je  n’ai  rien  vu 
de  fi  détaillé  que  ce  qu’il  m’en 
a raconté  > ôc  il  l’a  fait  d’un  air 
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i naïf  & fi  ingénu , que  je  me 
7 oudrois  du  mai  de  foupçonner 
7on  récit  d’infidélité. 

L’Athos  eft  cette  fameufe 
montagne  que  Xerxès  Roi  des 
Perfes  fépara  autrefois  du  Con- 
tinent par  un  détroit  de  1500 
pas  y à ce  que  dit  Pline  : elle 
eft  fi  élevée  y dit  le  même  Au~ 
teur  , qu’au  folftice  fon  ombre 
arrive  jufqu’à  Pille  de  Lemnos, 
qui  en  eft  éloignée  de  87  milles  : 
fa  hauteur  , félon  le  rapport 
qu’en  a fait  au  Pere  Riccioli  le 
Pere  Loreâano  , qui  l’a  exacte- 
ment mefurée^  eft  de  10000 
pas  Italiques  ; elle  porte  fa  cime 
au-deflusdes  vents  ôc  des  nues. 
La  preuve  certaine  qu’on  en  ap- 
porte , c’eft  que  ce  qu’on  y a 
écrit  fur  la  cendre  ou  fur  le  fa- 
ble } fe  retrouve  long-tems  après 
dans  le  même  état.  Ce  n’eft  pas 
$emon  Caloyer  que  j’ai  appris 
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ces  particularités , jamais  il  n’a 
eu  ia  curiofité  de  faire  de  ces 
fortes  d’expériences/Cette  mon- 
tagne , ou  plutôt  cette  chaîne 
de  montagnes  qui  forme  une  ef- 
pece  de  péninfule  , & qui  joint 
la  Macédoine  à la  mer,  eft  ha- 
bitée par  un  peuple  entier  de 
Religieux  Grecs.  De  22.  Mo- 
nafteres  qu’ils  y avoient  autre- 
< fois  , deux  ont  été  ruinés  , & il 
énrefte  encore  20.  La  longueur 
des  Offices  qu’on  y chante  à di~ 
yerfes  heures  du  jour  & de  la 
nuit,  fatigue  beaucoup , & la 
rigueur  des  jeûnes  rend  la  vie 
fort  auftere,. 

* Au  commencement  du  grand 
Carême,  on  eft  prefque  trois 
jours  entiers  fans  boire  ôc  fans 
manger  ; c’eft-à-dire  , le  Lundi , 
le  Mardi,  & le  Mercredi  de  la 
Quinquagéfime  : la  cuifine  , la  • 
dépenîe  ; ôcle  réfe&oire , tout 

eft 


Digitized  by  Google 


-'1 


de  laC.de  J,  dans  le  Levant . 7 ÿ 
eft  fermé,  & ce  n’eft  que  le 
Mercredi  fur  les  trois  ou  quatre 
heures  du  foir  qu’on  va  prendre 
le  premier  repas.  Mon  Caloyer 
m’avoua  que  tous  n’étoient  pas 
h mortifiés , & que  quelques- 
uns  réfervoient  dans  leur  cham- 
bre de  quoi  fe  donner  en  fecret 
quelques  petits  foulagemens. 
La  même  auftérité  fe  pratique 
à la  fin  du  Carême  ; & après 
avoir  pris  un  repas  le  Jeudi- 
Saint,  on  demeure  fans  boire  ni 
fans  manger  jufqu’au  Samedi  au 
foir.  Ce  dernier  jeune , quoique 
moins  long,  eft  plus  rude  que 
le  premier , & parce  qu’on  eft 
alors  affoibli  par  les  jeûnes  paf- 
fés  , & parce  qu’on  demeure 
. plus  long-tems  au  Choeur.  L’hui- 
le eft  défendue  pendant  tout  le 
Carême , aufli-bien  que  le  vin. 
Le  refte  de  l’année  on  jeûne  le 
Lundi , le  Mercredi  & le  Ven- 
Jome  VllL  D 
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dredi  , comme  en  Carême , éx> 

' cepté  le  tems  Pafchal  , qui  finit 
à la  Pentecôte.  Tous  ces  jeûnes 
font  de  réglé  , ôc  quelque  ri- 
goureux qu’ils  foient,  il  Te  trou~ 
ve  encore  des  Religieux  plus 
mortifiés,  qui  enchériflent  fur 
tant  d’auftérités.  IJ  eft  étonnant 
qu  ils  puiffent  foutenir  jufqu’à 
la  plus  décrépite  vieillefle  une 
vie  fi  pénitente.  Rappeliez-vous 
ce  qui  fe  pratique  à la  Trappe 
& à Sept-Fonds,  on  n’y  voit 
rien  de  femblable  ; & il  faut  né»« 
çeflairement  que  le  climat,  le 
tempérament , l’habitude  y aient 
part.  Permettez-moi  de  faire  en 
paflant  une  réflexion  qui  m’af- 
flige  : Que  de  mérites  perdus  9 
& que  de  vertus  anéanties  par 
l’efprit  d’erreur  ôt  de  fchifme  ! 

Les  Supérieurs  de  ces  Mo- 
nafteres  font  éleêlifs  , & l’Af- 
femblée  Capitulaire  en  choifit 
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le  nouveaux  tous  les  ans.  On 
n’effc  pas  ordinairement  difpofé 
a avoir  tant  de  refpedt  pour  une 
autorité  de  courte  durée  y ôc 
prefque  toujours  prête  à expi- 
rer : mais  les  Caloyers  qui  font 
en  place  y fçavent  bien  fe  faire 
obéir  , Ôt  ils  puniffent  févere- 
ment  les  inférieurs  qui  leur  man- 
quent. La  prifon  n eft  la  puni- 
tion que  des  fautes  grieves  : mais 
au  moindre  mécontentement; 
ils  mettent  leurs  inférieurs  en  pé- 
nitence y ôt  cette  pénitence  eft 
d’un  goût  fingulier.  C’eft  un 
grand  nombre  .de  baftonades 
qu’ils  leur  font  décharger  fous 
la  plante  des  piés  ; & fi  leîcou- 
pable  eft  trop  rebelle  & veut 
s’enfuir  ; on  a recours  au  bras 
féculier  , on  le  livre  entre  les 
mains  de  l’Aga  Turc  y qui  en  fait 
bonne  & prompte  juftice  , & 
qui  fur  le  champ  le  remet  au  $ 
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exécuteurs  de  fes  volontés  J 
qu’une  longue  expérience  rend 
extrêmement  habiles  à jouer  du 
bâton.  C’eft  ainfi  qu’on  main- 
tient la  difcipline  Monaftique  : 
il  n’eft  point  néceffaire  pour  cela 
d’affembler  de  Chapitre , de  fai- 
re de  Procès  9 de  prononcer  de 
Sentence  ; je  ne  dis  pas  on  abré- 
gé , mais  on  ignore  toutes  ces 
formalités. 

Cet  Aga  eft  envoyé  par  la 
Porte  , ôc  prépofé  par  le  Grand 
Seigneur  pour  lever  le  tribut  an^ 
nuel  qu’on  fait  payer  à ces  pau- 
vres Religieux  : ce  tribut  eft  de 
20000  écus  ; il  n’y  a pas  long- 
tems  qu’il  leur  a été  impofé* 
Mon  Caloÿer  n’a  pu  me  dire  à 
quelle  occafion  ; il  m’a  feule- 
ment affuré  qu’on  le  levoit  avec 
la  derniere  exa&itude  ôc  la  der- 
nière rigueur.  Je  n’ai  pas  de  pei- 
ne à le  croire  : on  peut  s’en  rap- 
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porter  aux  Turcs  fur  l’article. 
Il  n’eft  point  de  nation  dans  le 
monde  plus  intérelfée  : en  voi- 
ci un  trait  qui  paToît  incroyable, 
& qui  cependant  eft  vrai,  je  le 
tiens  de  témoins  oculaires,  & 
e’eft  à Scio  que  la  fcenes’eft  paf- 
fée.  Deux  Grecs  portèrent  une 
affaire  devant  le  Cadis  , c’eft-à- 
dire , devant  le  Juge  de  la  ville. 
Une  des  Parties  avoit  des  papiers 
êt  des  raifons  qui  décidoient  en 
fa  faveur  ; il  plaida  fa  caufe  avec 
toute  l’éloquence  que  peuvent 
infpirer  & l’efprit  d’intérêt , Ôc 
l’affurance  du  bon  droit  ; les  af- 
fiftans  croyoient  le  plaidoyer 
fans  réplique  , & condamnoient 
déjà  fon  adverfaire.  La  Partie 
adverfe  fe  préfenta  cependant 
avec  un  air  de  confiance  qui 
fe  reffentoit  un  peu  du  triom- 
phe : pour  toutes  pièces  juftifi- 
icativ es  > il  n avoit  à la  mainqu’tm 

Diij 
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Ample  papier  blanc,  dans  lequel 
il  avoit  enveloppé  quelques  piè- 
ces d’or.  Après  que  le  premier 
eut  dit  tout  ce  qu’il  avoit  à dire* 
il  s’avance  > ôc  fans  perdre  le 
tems  à haranguer  , il  va  droit  au 
fait.  Préfentant  au  Cadis  ce  pa- 
pier plein  de  pièces  d’or  : Sei- 
gneur , dit-il  ) tout  ce  que  ma 
Partie  vient  d’avancer  en  faux  ; 
en  voici  la  preuve  par  témoins  ; 
je  vous  prie  de  l’examiner  vous- 
même.  Le  Cadis  reçut  le  papier, 
il  le  déploya  , ôc  après  avoir 
compté  les  fequins  , il  dit  au 
premier  : Mon  ami , tes  raifons 
font  bonnes  ; mais  celui-ci  a qua- 
rante témoins  d’une  fincérité 
éprouvée , qui  dépofent  contre 
toi  : je  fuis  obligé  de  te  con- 
damner , à moins  que  tu  n’en 
fourniffes  d’aulTi  bons  6c  en  auffi 
grand  nombre.  Comme  ce  mifé- 
rable  n’en  avoit  ni  le  pouvoir , * 
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ïiï  la  volonré  , les  quarante^fe- 
quins  remportèrent  fur  le  bon 
droit.  Pardonnez-moi  cette  pe- 
tite digrefliori  . Je  reviens  à mon 
Caloyer  , ou  plutôt  à ce  qu’il 
me  racontoit  de  l’Aga  : il  obli- 
ge les  Religieux  de  payer , & il? 
font  obligés  de  le  défrayer.  On 
eft  convenu  de  ce  qu’on  doit  lui 
donner  par  femaine  de  vivres 
& d’argent ôc  ce  n’eft  qu’à  ce 
prix  qu’ils  achètent  fa  protec- 
tion. Pour  fubvenir  à ces  dé- 
penfes  multipliées , les  Supé- 
rieurs envoient  un  certain  nom- 
bre de  Religieux  faire  la  quête  , 
non-feulement  dans  la  Grece 
& dans  les  ïfles  de  l’Archipel , 
mais  jufque  dans  Conftantino- 
ple  ôc  la  Mofcovie.  Ils  choi- 
îiflent  pour  cet  emploi  ceux  qui 
ont  le  plus  d’adrefle  ôc  le  plus 
d’efprit  : Ôc  c’eft  ce  qui  perdra 
un  jour  ces  Monafteres , ôc  en 


Digitized  by  Google 


/ 


$o  Mémoires  des  Misions 
bannira  la  régularité.  Il  eftbîert 
difficile  que  le  commerce  du 
fiecle , toujours  contagieux  pour 
des  perfonnes  Religieufes,  ne 
leur  fafîe  perdre  la  pureté  d’ame 
que  la  retraite  entretient  ; & que 
pleins  de  ce  qu’ils  ont  vû  dans 
le  monde  9 ils  ne  reviennent  au 
Monaftere  moins  Caloyers  qu’ils 
ne  l étoient.  Ils  avouent  eux- 
mêmes  de  bonne  foi , que  cela 
leur  porte  un  préjudice  très- 
confidérable  , mais  que  la  né- 
ceffir-é  les  force  à expofer  leurs 
• fujets  aux  malheurs  ôc  aux  dan- 
gers qui  fuivent  la  dilfipation  de 
famé.  D’ailleurs  quand  ces  quê- 
teurs réunifient  dans  leur  em- 
ploi, il  fe  croient  néceffaires  y 
ils  font  les  importans  , ils  de- 
viennent infolens  , ôc  ils  s’ac- 
coutument infenfiblement  à mé- 
prifer  leurs  freres  , ôc  à ne  pas 
refpecter  des  Supérieurs  qui  les 
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fcnénagent  par  foiblefle , ôc  qui 
> les  careïïent  par  intérêt. 

Ces  Monafteres  font  trop 
pauvres  pour  que  la  pauvreté  y 
l'oit  bien  gardée  ; ôc  comme  la 
Communauté  ne  fournit  pas  aux 
particuliers  certains  befoins , 
chacun  tâche  de  faire  un  petit 
amas  d’argent  pour  s’acheter  des 
habits  y Ôc  fe  pourvoir  de  je  ne 
fçai  combien  de  commodités* 
Le  Monaftere  où  ils  meurent, 
hérite  après  leur  mort  de  tout  ce 
qu’ils  ont , ôc  il  y en  a tels  à qui 
l’on  trouve  jufqu’à  mille  ôc  deux 
mille  écus  de  réferve  y dont  le 
procureur  manque  pas  de  fe 
îaifir  aulTi-tot  au  nom  de  la  Mai- 
fon.  Les  cottes  mortes  les  plus 
considérables  , viennent  ordi- 
nairement de  ceux  à qui  on  a 
donné  à vie  pour  une  fomme 
modique  quelque  terre  du  Mo - 
naltere  qu’ils  font  valoir , Ôc 
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qu’on  laide  les  maîtres  de  tout 
ce  qu’ils  en  peuvent  tirer  par 
leur  travail  & par  leur  induftrie. 

On  ne  voit  point  régner  par- 
mi ces  Religieux  cette  unifor- 
mité fi  défirable  ôc  fi  précieufe 
dans  les  Communautés.  Ceux 
qui  en  fe  faifant  Caloyers  don- 
nent quelque  fomme  confidé- 
rable , vivent  prefque  à difcré- 
tion  : on  ne  les  oblige  pas  aux 
obfervances  régulières  avec  au- 
tant de  févérité  que  les  autres  , 
ils  fe  difjpenfent  plus  aifément 
d’afïifter  a tous  les  Offices  di- 
vins, fur -tout  quand  ils  font 
trop  longs  ; en  unatfiot , ils  fe 
donnent  des  libertés  ôc  des  dou- 
ceurs qu’on  ne  permettroit  pas 
aux  autres,  & il  femble  que  leur 
titre  de  bienfaiteurs  les  exemp- 
te de  bien  faire:  Je  ne  crois  pas 
que  Dieu  ratifie  ces  exemptions 
ôc  ces  difpenfes.  " 

* * • i. 
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Il  y a des  Caloyers  de  toutes 
fortes  de  métiers , chez  qui  les 
autres  vont  acheter  leurs  be- 
foins  : la  plupart  de  ceux-là  font 
hors  des  Monafteres  r ils  rem- 
pliflent  le  lieu  où  FAga  Turc 
fait  fa  demeure  ; ils  y ont  leurs 
boutiques , ôc  le  marché  fe  tient 
une  ou  deux  fois  la  femaine. 
Tous  les  Monafteres  ont  l’ufa- 
ge  des  cloches  comme  dans  les 
Pays  Chrétiens  : on  en  obtient 
facilement  la  permiflion  ; ôc  en 
cela  comme  en  tout  le  refte , les 
Turcs  font  toujours  de  bonne 
compofition , quand  on  traite 
avec  eux  l’or  ou  l’argent  à la 
main.  Nos  voyageurs  François 
qui  aiment  à exagérer  ôc  à pein- 
dre les  chofes  en  beau  , font 
monter  le  nombre  de  ces  Reli- 
gieux , jufqu’à  dix  ou  douze  mil- 
le. Je  les  avois  crus  fur  leur  pa- 
role: mais  monCaloyer , hom- 
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me  vrai  ôc  bien  inftruit  m’a  dé- 
trompé , ôc  m’a  dit  qu’il  en  fal- 
loit  retrancher  plus  de  la  moi- 
tié; il  n’en  compte  que  4 ou  y 
mille , ôc  c’eft  encore  beaucoup,, 
puifque  c’eft  plus  de  200  par 
Monaftere. 

Ces  grands  jeûneurs  ne  font 
pas  toujours  les  plus  humbles 
ôc  les  plus  patiens  de  tous  les 
hommes  ; leur  bile  échauffée 
s’allume  aifément , ôc  à la  moin- 
dre contradiétion-,  ils  s’injurient 
les  uns  les  autres , Ôc  fe  char- 
gent d’imprécations  : PuifTe-tu 
avoir  une  mauvaife  année , fe 
difent-ils,  puiffe-tu  être  anathè- 
me. Mon  Caloyer  m’a  dit  que 
les  quêteurs  dans  leurs  eourfes, 
fcandalifent  fou  vent  par  de  hon- 
teufes  foibleffes  , ôc  que  pour 
éviter  les  châtimens  rigoureux 
que  pourroient  leur  attirer  leurs 
défordres  connus,  ils  font  ban- 
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fcpieroute  au  Monaftére,  ils  apof- 
tafient  & fe  retirent  dans  des  ter- 


res étrangères  ; il  m’ajouta  que 
pareilles  fcenes  n’étoient  point 
a craindre  à Monte  Samo  , qu’on 
y prenoit  des  mefures  infaillibles 


pour  y parer  & qu’on-  ne  per- 
mettoit  point  qu’aucune  femme 
parût  fur  cette  montagne. 

Il  n’étoit  pas  alfez  habile  en» 
'Architecture  pour  me  faire  une 
defcription  jufte  des  Eglifes  ôc 
des  Bâtimens  : mais  il  fçavoit  af- 
fez  fa  Religion,,  ôc  c’efbcequi 
m’intéreffoit  le  plus  , Ôc  ce  qui 
piquoit  d’avantage  ma  curiofité. 
Je  lui  fis  l’ouverture,  d’un  projet 
que  méditoient  nos  Peres  : ils 
voudroient , lui  dis-je , s’établir 
à Monte  Santo , y former  une 
Ecole,  y enfeigner  le  Grec  lit- 
téral, ôc  la  Théologie*  ôc  éle- 
ver dans  les  principes  de  la  Com- 
munion Romaine  de  jeunes  C 3L? 
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loyers  , qui , devenus  maîtres;' 
répandroient  par- tour  la  bonne 
Doctrine.  Rien  ne  feroit  plus 
avantageux  pour  la  deflruêtion 
du  Schifme.  Vous  avez  raifon  , 
me  répondit-il  : ici  les  peuples 
fuivent  aveuglément  les  impref- 
fions  de  leurs  Pafteurs  ; ce  font 
les  Prêtres  , & fur-tout  les  Reli- 
gieux , dont  les  difcours , foute- 
nus  par  une  régularité  confiante 
& d’exceflives  auflérités  > accré- 
ditent l’erreur.  On  donne  faci- 
lement dans  ce  piège  ; on  fe  per- 
fuade  difficilement  que  ceux  qui 
paroiffent  bien  vivre  puiffent 
mal  penfer  ^ ôc  je  ne  doute  pas 
que  la  conquête  de  Monte  Santo 
ne  fût  fuivie  de  celle  de  prefque 
toute  la  Grece.  Je  conviens  que 
le  projet  efl  admirable , mais* 
l’exécution  n’en  feroit  pas  aifée  : 
il  faudrait  trouver  des  Miffion- 
îiaires  qui  fuffent  auffi  abftêmes 


Digitized  by  Google 


de  la  C.  de  J.  dans  îe  L evant.  8 7 
5c  aufli  grands  jeûneurs  que 
nos  Grecs  ; cela  n’eft  pas  don- 
né à tout  le  monde.  Ce  n’eft  pas 
là  ce  qui  nous  arrêteroit , lui 
repliquai-je  : nos  Peres  dans  les 
Millions  de  Malabar  ôc  de  Ma- 
duré  , vivent  comme  les  péni- 
tens du  pays  ; l’abftinence  ôc  le 
jeûne  n’effrayent  point  des  hom- 
mes vraiment  Apoftoliques  ; un 
zele  ardent  fçait  forcer  la  natu- 
re 9 ôc  fe  fait  à tout  comme  à 
tous. 

A la  bonne  heure,  me  dit-il  : 
mais  comment  vaincre  l’aver- 
fion  infurmontable  qu’ils  ont 
pour  vous  ; vous  ne  vous  ima- 
gineriez jamais  jufqu’à  quel 
point  ils  la  portent  > ôc  de  quel 
oeil  ils  vous  regardent.  Ils  ont  un 
livre  qu’ils  appellent  les  Mono- 
canons , c’eft  leur  unique  Ca- 
fuifte  , ôc  pour  eux  comme 
un  fécond  Evangile  Pour  le 
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rendre  plus  refpeôtable  , ils  cfé^- 
fendent  aux  féculiers  de  le  lire* 
& il  faut  qu’ils  les  en  croient  fur 
leur  parole.  J’en  ai  eu  par  hafard 
un  exemplaire  entre  les  mains  : 
je  tombai  fur  un  chapitre  qui 
avoit  pour  titre  : me*  rœv 
x£v  jtj  ï&tivgov  y c’eft_a*dire  , des 
Francs  ôc  des  Latins.  Je  le  lus 
avec  attention , ôc  je  me  1 impri- 
mai-dans  l’efprit  de  façon  à ne 
l’oublier  jamais.  On  nous  y trai- 
te de  Loups  , c’eft  la  favorable 
épithete  qu’on  nous  donne  , ôc 
on  y établit  pour  premier  prin- 
cipe y que  tous  ceux  qui  font 
fournis  au  Pape  * ôc  reconnoif- 
fent  fa  primauté,  font  depuis 
long-rems  hors  de  la  tradition  ** 
des  Apôtres  Ôc  de  l’Eglife  Ca- 
tholique , ôc  vivent  fans  Loi 
comme  des  Barbares  : ce  font 
les  propres  termes.  Outre  l’ac- 
eufation  ordinaire  d’avoir  ajou^ 
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té  au  Credo , que  le  S.  Efprit 
procède  du  Pere  ôc  du  Fils , ôc 
de  célébrer  la  Meffe  en  azimes> 
on  y avance  comme  un  fait  cer- 
tain , que  Notre  Seigneur  con- 
facra  du  pain  levé , que  Judas 
en  ayant  reçu  un  morceau , for- 
tit  incontinent,  & l’alla  montrer 
aux  Juifs , & en  cela  ils  juftifient 
le  traître,  & rendent  J.  C.  cri- 
minel & prévaricateur  de  la  Loi, 
Ils  nous  font  paffer  pour  Neflo- 
riens , ôc  ils  nous  reprochent  de 
ne  point  appeller  la  falnte  Vier- 
ge Mere  de  Dieu,  mais  feule- 
ment fainte  Marie  ; de  jeûner  les 
Samedis,  lors  même  que  Noël 
tombe  un  de  ces  jours  ; de  ne 
commencer  la  fainte  Quarantai- 
ne que  le  Mercredi  de  la  Quin^ 
quagéfime;  de  ne  pas  chanter  en 
Carême  Alléluia  ; de  ne  pas  fai- 
re le  ligne  de  la  Croix  jufquà 
jerre  y de  ne  pas  oindre  les  pé^ 
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cheurs  avant  de  leur  donner  fs 
Communion;  de  ne  pas  faire 
peindre  dans  nos  Eglifes  Fhiftoi- 
re  du  martyre  des  faints.mais  feu- 
lement la  figure  de  la  Croix  ; ils 
nous  font  un  crime  de  permettre 
à nos  Prêtres  de  fe  rafer , & de 
leur  défendre  de  fe  marier..  Ce 
chapitre  renfermoit  encore  d’au- 
tres chefs  d’accufation  : mais 
comipe  l’exemplaire  que  j’avois 
étoit  déchiré  en  cet  endroit,  je 
n’ai  pu  en  apprendre  davantage.  . 

Je  vous  avoue,  mon  Révé- 
rend Pere,  que  ce  qu’il  me  dit 
, de  ce  livre , me  parut  nouveau  , 

6c  je  fuis  furpris  que  le  Sçavant 
Allarius,  qui  a compofé  de  li 
beaux  Traités  fur  les  Héréfies 
contenues  dans  les  Ouvrages 
Eccléfiaftiques  des  Grecs  , ne 
Fait  point  cité  ; apparemment 
qu’il  n’avoit  point  découvert 
cette  fource  venimeufe  > d’où 
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cependant  coule  le  poifon  dans 
toute  la  Grece.  Avec  de  pareils 
préjugés,  m’ajouta  mon  Ca- 
Ioyer,  comment  nos  Religieux 
voudroient-ils  vous  écouter  ? Je  , 
lui  repartis  que  l’obftacle  n’étoit 
pas  infurmontabîe  ; qu’en  s’éta- 
bliffant  chez  eux , qu’en  vivant 
au  milieu  d’eux , on  viendroit 
infenfiblement  à bout  de  leur 
faire  fentlr  ou  la  faufleté  de  ces 
fiippofitions  y ou  l’injuftice  de  * 
ces  reproches.  Toutferoit  inu- 
tile , me  dit- il,  en  vain  combat- 
triez-vous leurs  pratiques  par 
les  raifons  les  plus  claires  & les 
plus  convaincantes , en  vain  les 
prefferiez-vous  d’y  répondre. 
Ils  vous  diront  ce  grand  Apoph- 
tegme pour  toute  réponfe  : 
C’eft  ainfi  que  notre  Loi  le  com- 
mande. Ils  s’en  tiennent-là , ôc 
ils  s’y  tiennent  opiniâtrément. 
J’ai  fçu  des  vieux  Caloyers* 
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qu’un  de  vos  Confrères , ôc  aprêsr 
lui  le  Doêleur  Rhodino , -natif* 
de  rifle  dè  Chypre , ont  fàit  au- 
trefois la  tentative  dont  vous  me! 
parlez.  On  répondit  à leur  pro- 
pofition,  qu’on  ne  poüvoit  leur 
accorder  ce  qu’ils  demandoient; 
que  fi  les  jeunes  Caloyers  de-- 
venoient  une  fois  fçavans  , ils 
mépriferoient  les  anciens  qui 
font  ignorans  ; que  quand  ils  au- 
•roient  pris  du  goutpour  l’étude  > 
ils  ne  voudroient  plus  bêcher  la 
terre  > ni  s’apliquer  aux  œuvres 
ferviles  ; que  l’ambition  s’empa- 
rant de  ces  jeûnes  têtes , les  por- 
teroit  peut-être  à quitter  les  Mo- 
nafteres  pour  être  Evêques  ; 
que  la  jaloufîe  fe  glifleroit  infen- 
fiblement  parmi  les  jeunes  Re- 
ligieux ; que  la  diftinêlion  qu’oa 
mettroit  entre  eux  feroit  odieufe* 
& que  ceux  qui  ne  feroient  def- 
tinés  qua  chanter  au  Choeur, 


J 


Digitized  by  Google  ! 


de  taÇ.  de  J.  dans  le  Levant , $$ 
ou  à travailler  à la  campagne  9 
ne  verroienr  pas  de  bon  œil  leurs 
freres,  occupés  aux  hautes  fcien- 
ces.  Ce  récit  de  mon  Caloyer 
ne  me  furprit  point  ; je  trou- 
vai fes  réponfes  très  - yraifem- 
blabîes , & je  crus  y reconnoître 
le  génie  ôc  le  ftyle  de  certaines 
Communautés  , peu  régulières; 
Tignorance  en  place  étouffe  au- 
tant qu’elie  peut  les  mérites  naif- 
fans , ôc  elle  craint  que  le  mé- 
pris que  l’on  feroit  d’elle , ne 
foit  fuivi  de  la  perte  de  l’autori- 
té. Ils  ajoutèrent , continua-t-il, 
que  s’ils  recevoient  dans  l’en- 
ceinte de  leurs  Monafteres  dps 
Religieux  Francs,  ils  feroient 
fufpe&s  auxTurcs,  Ôc  fe  feroient 
des  affaires  avec  les  Czars  de 
Mofcovie  do.nt  il  eft  de  leur  in- 
térêt de  fe  ménager  la  prote&ion 
ôc  les  bonnes  grâces.  Ces  répon-  . 
fes  fermèrent  la  bouche  aux  fup- 
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plians  j & firent  échouer  le  pror 
jet. 

Je  lui  demandai  s’il  n y avoit 
point  quelque  objet  particulier 
de  culte  , ou  quelques  reliques 
confidérables.  Pardonnez-moi, 
me  dit-il,  ils  révèrent  une  an- 
cienne Image  de  Notre-Dame  > 
qui , félon  la  tradition  du  Pays  , 
fut  jettée  à la  mer  par  les  Ico- 
noclaltes,  & qui  de  Conftanti- 
nople , vint  furgir  au  Mont 
Athos.  Un  faint  Hermite  nom- 
mé Gabriel,  marcha  fur  les  eaux, 
la  retira  , & l’apporta  dans  une 
Eglife  ; elle  eft  ornée  de  quan- 
tité de  perles  & de  pierres  pré- 
cieufes , & devant  elle  font  allu- 
mées jour  & nuit  plulieurs  lam- 
pes d’or  ôt  d’argent  : ce  font  des 
préfens  des  Princes  & Seigneurs 
qui  ont  reçu  de  Dieu  par  l’inter- 
cefïion  de  la  fainte  Vierge  quel- 
ques faveurs  fingulieres* 
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« Outre  cette  Image  miracu- 
leufe  , ils  confervent  encore 
dans  le  Monaftere  de  la  fainte 
Laure , le  Chef  du  Bienheureux 
Michel  de  Smnaze.  On  attribue 
à ce  Chef  facré  la  vertu  de  faire 
mourir  les  Chenilles , les  Saute- 
relles Ôc  les  autres  Infe&es  qui 
défolent  les  champs  & les  vi- 
gnes. Il  y a quelques  années  que 
ks  habitans  de  rifle  de  Rhodes 
affligés  de  ce  fléau  9 envoyèrent 
une  députation  folemnelle  pour 
demander  cette  Relique  ; ils 
l’obtinrent  & la  portèrent  pro- 
ceflionellement  autour  de  leurs 
terres  : aufli-tôt  tous  ces  ani- 
maux dîfparurent  , au  grand 
dtonnement  des  Fideles  & des 
Infidèles.  Quelque  tems  après 
on  accorda  la  même  grâce  au 
VaiwodedeValachie:  le  même 
prodige  s’opéra  ;;  & ce  Prince 
reconnoifîant  donna  dequoi  bâ-» 
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tir  dans  l’enceinte  du  Monafterë 
une  Eglife  en  l’honneur  de  ce 
Thaumaturge.  C’eft  tout  ce  que 
j’ai  pu  tirer  de  mon  bon  Caloyer; 
& voilà  à quoi  je  me  délèn*« 
nuyois. 

Peut-être  voudriez-vous  que 
je  vous  dife  des  nouvelles  de  ces 
fameux  vafes  de  Samos , dont 
on  fe  fer  voit  aux  Tables  des 
Princes  & aux  Sacrifices  même 
des  Dieux  : non- feulement  il  ne 
s’en  trouve  plus  de  cette  fine 
Argile , mais  je  ne  fçache  pas 
qu’on  y en  faite  même  de  terre 
commune  ; au  moins  les  gens 
de  notre  Saïque  , en  palfantaux 
Dardanelles  en  firent  leur  pro- 
Vifion,  pour  eux,  .pour  .leurs 
amis  , & même  pour  leur  trafic  ; 
s’il  s’en  étoit  trouvé  dans  leur 
Me , l’emplette  eut  été  fort  inu- 
tile. On  y trouve  quelques  inf- 
eriptions  anciennes,,  Ôc  quelques 
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«elles  du  Temple  bâti  par  les 
Argonautes  en  l’honneur  de  Ju- 
non.  Perfonne  n’ignore  que  cet- 
te Reine  des  Dieux  de  la  Fable  * 
étoit  née  dans  cette  Ifle  qu’elle 
y avoit  été  mariée  avec  Jupiter* 
& qu’elle  y étoit  adorée  plus 
qu’en  aucun  autre  lieu. 

Samos  eft  célébré  dans  l’hif- 
toire  chez  les  Poètes.  Ce  fut  là 
que  Bacchus  fit  une  fanglante 
boucherie  des  pauvres  Amazo- 
nes , qui  s’y  étoient  retirées  en 
fuyant  d’Ephefe.  Ce  fut  là  que 
régna  Policrate,  qui  paffoit  pour 
le  plus  heureux  mortel  qui  eût 
jamais  paru  fur  la  terre  : il  fe  van- 
toit  de  fon  bonheur, & fe  croyoit 
au-deffus  de  tous  les  revers  Ôc 
de  toutes  les  difgraces  ; mais 
Dieu  le  punitde  fa  préfomption, 
6c  lui  fit  fentk  qu’il  n’eft  point 
ici  bas  de  bonheur  parfait.  Il  fut 
pris  par  Oronte  ; Satrape  de  Per- 
Tome  Vllï>  E 
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{ e qui  le  traita  cruellement , Ôc 
le  fit  enfin  perdre.  Le  Roi  d’Er- 
gypte  fembloit  avoir  prévu  ce 
fâcheux  retour  ; entendant  un 
Jour  louer  la  félicité  de  ce  Prin-- 
çe  : Un  homme , dit- il , qui  me* 
ne  une  fi  heureufe  vie  , ne  peut 
finir  fes  jours  que  par  une  mort 
naalheureufe. 

. Cette  Ifle  a eu  la  gloire  de 
donner  la  naiflance  au  Philofo- 
phe  Pythagore,  & à Créophile, 
qui  fut  le  maître  d’Homere  , Ôc 
à la  fameufe  Sibylle  Pytho , dont 
on  cite  .cette  Prophétie  : Folle 
Judée } tu  r? as  pas  connu  ton  Dieu  ; 
tu  Pas  couronné  d'épines , & tu 
lui  as  préfenté  une  boijjon  mêlée  de 
fiel ? Fut-il  jamais  > mon  Révé- 
rend Pere  y prédidion  plus  clai- 
re ôc  plus  marquée  ? Je  vous 
ennuie,  mais  pardonnez  à un 
homme  défœuvré , qui  trouve 
un  peu  de  confplation  à racon- 
ter fes  aventures..' 
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Enfin  au  bout  de  ij  jours  le 
vent  changea  , nos  mariniers 
pouffèrent  leurs  barques  en  mer. 
Là  je  fus  témoin  d’une  cérémo- 
nie inconnue  en  Europe  , du 
moins  pour  les  V aiffeaux  qui  ont 
déjà  fait  quelques  courfes  : les 
Prêtres  vinrent  fur  le  rivage  avec 
l’encens  6c  l’eau  bénite,  ils  ré- 
citèrent des  prières , 6c  firent 
fur  chaque  petit  Bâtiment  quan- 
tité de  bénédi&ions.  La  céré- 
monie achevée  , nous  fîmes 
voile  au  foléil  couchant  : nous 
n’ofions  partir  de  jour,  de  peur 
d’être  apperçus  des  Corfaires.' 
Nous  voguâmes  toute  la  nuit  par 
un  tems  affez  rude  > le  vent  Va- 
ria , mais  enfin  il  nous  conduifit 
au  Port  de  Scio.  Nos  Peres  à qui 
j’étois  annoncé  depuis  long- 
tems  , me  croyoient  perdu. 
Quelle  fut  leur  joie  quand  ils  me 
levirencMl  fallut  m’arracher  à 
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leurs  empreffemens , & m’em- 
barquer fur  une  Galere  du  Grand 
Seigneur , qui  devoit  partir  le 
lendemain.  Je -m’y  rendis  dès  le 
foir , & jJy  fus  reçu  avec  bonté: 
ainfi  en  ulent  toujours  les  Turcs 
avec  nos  Millionnaires  > quand 
ils  ont  à paffer  d’une  Ifle  à une 
autre , <ou  des  Ides  à la-ter-re  fer- 
me. Ces  Infidèles  ;les  prennent  ; 
volontiers  fur  leurs  galeres , ils 
leur  font  des  amitiés  , ôc  ils  leur 
laiffent  du  moins  une  liberté  en- 
tière de  confoler  & d’inftruire  la 
Ghiourme  Chrétienne.  Nous 
partîmes  à deux  heures  après 
minuit  5 nous -n’arrivâmes  à 
Smyrne  que  fur  les  neuf -heu- 
res  : j’y  étois  annoncé  comme  à 
Scio ôt  l’on  fut  bien  furpris  de 
me  voir.  L’accueil  hit  'des  plus 
gracieux.  : -y  - r ' 
j’arrivai  à Smyrne  le  iB.  d’Ay 
yrilj  & j’appris  en  arrivant  qu’u-.  - 
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ne  caravane  devoit  partir  pour 
Àlep  le  13.  de  Mai:  je  profitai 
de  l’occafion.  Quelques  Gorref- 
pondans  de  mes  amis  d’Alep  me 
joignirerit  à des  Marchands  Ar- 
méniens de  leur  connoiflance; 
à qui  ils  me  recommandèrent,; 
ils  ne  pouvoient  me  procurer 
line  meilleure  compagnie  : c’é- 
toit  de  fort  aimablçs  gens  , & 
pendant  tout  le  voyage  j’en  re- 
çus toutes  les  carefles  & toutes 
les  civilités  poflibles.  Ils  étoient 
Perfans  , & prefque  tous  d’Eri- 
van.  Je  fus  furpris  du  peu  qu’il 
en  coûte  par  ces  caravanes  : 
notre  maître  niuletier  ne  prenok 
que  huit  écus  pour  le  mulet, 
qu’il  fournifToit  pendant  trente- 
quatre  jours  de  marche.  Je  lui 
en  donnai  dix  , afin  qu’il  eût  un 
peu  foin  de  moi-;  & jo  remar- 
quai que  cette,  petite  gratifica^ 
lion  l’avoit  afî&ioriné.  I^ns 
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toute  notre  caravane } qui  étoît 
compofée  d’une  centaine  de  per- 
fonnes , il  n’y  en  a voit  aucun 
qui  fçût  les  Langues  que  je  fça- 
vois.  On  n’y  parloit  que  Turc  - 
& Arménien  : ainfi  je  me  vis  en- 
core réduit  à garder  forcément 
un  profond  filence.  Je  crus  en 
vérité  ) que  j’avois  commis  au- 
trefois quelques  péchés  de  pa- 
roles, dont  Dieu  vouloit  me  fai- 
re faire  pénitence.  Cependant 
deux  ou  trois  Mahométans  qui 
fçavoient  l’Arabe , fe  joignirent 
à nous  dans  la  route.  Je  pie  trou- 
vai alors  un  peu  plus  àl’aife  ; je 
fis  connoiflance  avec  un  des 
trois  > qui  me  témoignoit  beau- 
coup  d’amitié , & qui  me  fer- 
voit  de  truchement  toutes  les 
fois  que  je  l’en  priois.  . • * 

' On  mene  une  vie  très* frugale 
dans  ces  caravanes  ; on  n’y  man- 
ge rien  de  chaud  qu’une  fois  le 
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.jour  y ôc  ce  bon  repas  confifte 
en  un  peu  de  ris  quon  fait  cui- 
re à demi , ôc  qu’on arrofe  d’un 
peu  de  beurre  : quand  on  peut 
avoir  un  peu  de  viande , on  la 
fait  bouillir , ôn  fe  fert  du  bouil- 
lon pour  faire  cuire  le  ris  , c’efl 
alors  ce  qu’on  appelle  faire  un 
repas  délicieux.  L’eau  , telle 
qu’elle  fe  rencontre  > eft  la  boif- 
fon  ordinaire.  - 

On  couche  au  milieu  de  la 
campagne , ôc  le  plus  que  l’on 
peut  auprès  des  ruiffeaux  Ôc  des 
rivières.  On  n’a  pour  lit  que  la 
terre  couverte  d’un  petit  tapis; 
Ôc  pour  fe  mettre  à couvert  de 
la  rofée  ôc  de  la  pluie , on  n’a 
que  fès  habits  ôc  la  patience.  Le 
jour  5 quand  ilfalloit  camper  au 
foleil , nous  faifions  une  efpece 
de  tente  avec  deux  petits  tapis 
de  Bergame  , qu’on  attachoit  à 
de  grands  bâtons.  Malgré  tant 

•w~\  • • • • 
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d’incommodités  ,•  & la  délica-. 
teffe  de  mon  tempérament. 
Dieu  m’a  fait  la  grâce  de  me 
conferver  toujours  en  parfaite 
fanté.  Comptez , mon  Révé- 
rend Pere  , qu’il  ÿ a des  grâces 
d’état. 

La  première  journée  nous 
jn’allâmes  qu’à.  Poiiarbacha,  à 
deux  lieues  de  Smyrne  ; la  trai- 
te  n’étoit  pas  longue  , ôc  c’étok 
feulement  pour  nous  mettre  en 
haleine.  Ce  fut  là  où  s’alfembla 
la  caravane , & où  je  commen- 
çai a voir  quantité  de  Grues  qui 
avoient leurs  nids  furies  arbres, 
& qui  fe  tenoient  dedans  ôc 
deflùs  de  la  maniéré  la  plus  niab- 
fe  qui  fe  puilfe  imaginer.  Ce 
fpe&acle  me  réjouilfoit.  Je  me 
rappellois  nos  proverbes  Fran- 
çois , & j’en  reconnoilfois  la  * 
vérité.  Les  petits  oifeaux  ve- 

îioient  en  grand  nombre  infulrer 
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ces  nids , quifont  extrêmement 
gros  , & faits  de  petits  bran- 
chages fort  proprement  entrer 
laffés  ; je  ne  fçai  s’ils  y trou- 
yoient  des  vers  ou  quelqu’au- 
tre  chofe  à manger , mais  je  fçai 
qu’ils  s’y.  attachoient  > qu’ils 
fembloient  y:  gagner  leur' vie, 
ôc  s’y  divertir  -,  ôc  les  noncha- 
lantes Grues  qui  en  étoient  té- 
moins , ne  s’oppofoient  point 
a leurs  plaiiirs.,  •••.•  ....  ; f ;i 

Le  fécond  jour  nous  marchâ- 
mes huit. heures  feulement,  ôc 
nous  fîmes  halte  qu’il  n’étoit 
pas  encore  midi.  La  coutume 
de  ce  pays  eft  de  mettre  tous  les 
ans- les  chevaux  Ôc  les  mulets  à 
l’herbe  au  Printems  pendant  un 
mois.  Les  conducteurs  des  ca- 
ravanes qui.  voyagent  en  ce 
tems-là  , pour  ne  pas  ôter  tout- 
à-fait  à leurs  bêtes  le  droit  qu’el- 
les ont  de  fe  refaire,,  ne  font  or- 
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flinairement  que  de  fort  petites 
journées  , pour  leur  donner  le 
loifir  de  paître  , ôc  pour  s’épar- 
gner la  dépenfe  de  l’orge  qu’il 
faudroit  leur  fournir  ; je  dis  de 
l’orge,  car  on  ne  trouve  pres- 
que point  d’avoine  en  ce  pays  , 
6c  celle  qu’on  voit  en  quelques 
endroits,  eft  vuide  & fans  grain» 


Nous  pafïames  ce  jour-là  un  pe- 
tit fleuve , ou  oour  mieux  dire 


rit  fleuve,  ou  pour  mieux  dire 
un  gros  ruiiïeau  , qui  fait  plu- 
fieurs  détours  : on  me  dit  qu’il 
s’appelloit  Nif;  je  le  pris  pour 
le  Méandre  , mais  je  me  trom- 


pOlS.  v 

Le  troifieme  jour , nous  n’a- 
vançâmes notre  chemin  que  de 
deux  lieues , ôc  nous  campâ- 
mes à la  vûe  de  Dorgot;  nous 
y demeurâmes  le  refte  du  jour  9 
& le  lendemain , pour  attendre, 
des  marchands  qui  étoient  à 
Thyatire*  ôc  qui  deVoient  venir 
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groffir  notre  caravane.  Quoi- 
qu’il n’y  eût  point  là  de  pâtura*- 
ges  , les  herbes  ne  manquèrent 
pas  : auiïi-tôt  que  les  gens  de  la 
ville  nous  apperçurent,  ils  en 
apportèrent  en  abondance  pour 
de  l’argent.  Je  profitai  de  ce  fé- 
jour  pour  aller  me  promener 
dans  Dorgot,  & y chercher  des 
Médailles  : on  m’en  préfenta 
quelques-unes  qui  ne  valoient 
rien.  Je  crois  cependant  qu’il 
doit  s’en  trouver  en  quantité 
dans  ces  pays  ruinés  de  PAfie 
mineure.  C’étoit  autrefois  le  Pé- 
rou des  Romains,  & l’on  en 
brigùoit  les  Proconfulats  pour 
s’enrichir  ; ainfi  la  monnoie  Ro- 
maine & les  Médailles  y avoient 
grand  cours.  Ni  les  Anglois , ni 
les  Vénitiens , ni  nos  Curieux 
de  France  n’en  ont  point  encore 
été  chercher  là,  & par  confé- 
quent,  ç’eftuneimne  toute  neu* 
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ve  qu’on  ne  fouilleroit  pas  Inu- 
tilement^ 

Il  n’y  aprefque  dans  Dorgot 
que  des  Mahométans  ; les  Chré- 
tiens ôc  les  Juifs  n’y  font  que 
comme  en  paflant  ôc  pour  y tra- 
fiquer r.aurfi  les  uns  y font-ils 
fans  Eglife , ôc  les  autres  fans 
Synagogue.  Les  Chrétiens  font 
tous  Arméniens  , ôc  ils  demeu-  . 
rent  dans  ces  forres  de  grands 
logis  qu’on  appelle  Kates  ; ils 
y entretiennent  avec  eux  un  de 
leurs.  Prêtres  , pour  en  être  fé- 
courtis  en  cas  de  nécelTité  ou 
de  mort.  Us  font  leurs  prières  en 
fecret  dans  une  chambre  ; ils 
n’y  difent  point  ]a  Méfié , parce 
qu’ils  n’ont  coutume  de  la  dire 
ique  dans  des  Eglifes  confacrées; 
ils  n’y  gardent  pas  même  le  S. 
Sacrement  : un  Prêtre  varle.pren- 
dre  à.Smyrnepoùr  la  coinmu- 
nion  Pafchale*.  ôc  pour  le  don- 
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lier  en.  Viatique  aux  malades* - 
Cet  éloignement  eft  ftijet  à bien 
de  fâcheux  inconvéniens.  • Ces 
honnêtes  Arméniens  me  firent 
mille  politeffes  ; j -y, répondis  de 
mon  mieux  par  geftes  & par  IL 
gnes.  Je  fus  édifié  du  loin  qu’ils  - 
ont  de  prier  pour,  les  morts.  Le 
foir  du  jour  que  nous,  arrivâ-r 
mes  , un  de  leurs  Prêtres  qui 
étoit  de  notre  caravane , affem* 
bla  les  plus  dévots , & alla  faire 
fa  prière  avec  eux  dans  un  Ci* 
metiere  qu’ils  ont  acheté  des 
Turcs  bien  chèrement , & qu’ils 
confervent  par  un  Catakerif  du 
Grand  Seigneur  ; c’eft  ainfi 
qu’on  nomme  les  Commande- 
mens  que  ce  Prince  ligne  de  fa 
main; 

A quatre  lieues  de  Dorgotry 
du  coté  du  Nord  , il  y a une 
Ville  confidérable , nommée 
Manafa  y ou  le  Bachafait  fa  ré*» 
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lidence , ôc  à une  petite  lieue 
du  côté  du  Sud , fur  la  frontiè- 
re de  Myfie  , eft  Thyatire  > 
qu’on  appelle  aujourd’hui Tyra» 
C’eft  à l’Evêque  de  cette  ville 
qu’on  reproche  dans  l’Apoca- 
lypfe , fon  peu  de  fermeté  à ré- 
primer les  erreurs  8c  les  débau- 
ches d’une  fcandaleufe  JézabeL 
Lydie  , cette  vertueufe  mar- 
chande de  Pourpre  que  S.  Paul 
convertit  à Philippes  étoit  de 
cette  ville.  Un  de  nos  marchands 
qui  en  venok > me  dit  quelle 
étoit  encore  aujourd’hui  confi- 
dérable,  quoique  de.médiocre 
grandeur. 

De  Dorgot  nous  allâmes  à 
Sardes  cette  ville  fi  renommée. 
Elle  étoit  jadis  y la  Capitale  de 
la  Lydie  , ôc  le  Siège  du  riche 
Empire  de  Créfus  ; ce  n’eft  plus 
aujourd’hui  qu’un  village:  mais 
on  voit  parles  grandes  ôc  fuper? 
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bes  ruines  qui  en  relient , que 
e’étoit  une  ville  d’une  étendue 
& d5  une  magnificence  extraor- 
dinaire. J’avois  bien  envie  de 
les  aller  voir  r d’y  lire  de  rares 
ïnfcriptions  , & d’y  chercher 
des  Médailles  : mais  nos  mule- 
tiers qui  étoient  les  maîtres , en- 
avoient  une  plus  grande  encore 
d’aller  chercher  auprès  d’un  gros 
ruiflfeau  un  excellent  pâturage 
pour  leurs  mulets  ; & les  be- 
îoins  l’emportèrent  fur  ma  cu- 
riolité. 

Le  lendemain  nous  vîmes; 
dans  notre  route  une  ville  nom- 
mée Alachabar  } je  crois  que 
c’eft  le  rendez-vous  général  des 
Grues  ; toutes  les  murailles  en 
étoient  couvertes.  De-là  nous 


gagnâmes  le  fleuve  Ghiadès  , 
qui  ne  peut  être  à mon  avis 
que  le  Méandre  des  Anciens  , 
-au  moins  à en  juger  par  les- 
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Cartes.  Son  eau  eft  trouble 
mauvaife  à-  boire , ôcelle  étok 
d’autant  plus  mauvaife  à notre 
palTage,  qu’elle  étok  infeêtée 
d’une  prodigieufe.  quantité  de 
Sauterelles  qui'  ,,  après  avoir 
défolé  la^  campagne  y venoient 
s’y  noyer..  Ces  animaux  ruiner 
roient  le  pays  11  l’aimable  pro^ 
vidence.  de  notre  Dieu  ne  fôur- 
niffoit  une  reffource*  contre  ces 
ennemis  fi  foibles  , & cepen^- 
dant  fi  invincibles  à- toutes  les 
forces  de  l’homme  : j’en  ai  vu 
quelquefois  en  l’air  des  nuées 
entières  qui  déroboient  le  So- 
leil aux  yeux  ; elles  mangèrent 
cette  année-là  toutes  les  herbes, 
& jufqu’aux  feuilles  des  arbres, 
ôc  même  des  Oliviers.  De  leurs 
œufs  on  en  vit  renaître  après 
leur  mort  une  effroyable  quan- 
tité qui  acheva  de  tout  gâter. 

Dans  cette  calamité  publique 
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le  remede  que  Dieu  envoie  de 
tems  en  tems,  eft  une  efpece 
de  petits  oifeaux  qui  viennent 
du  côté  de  la  Perfe , & qui  ont 
un  cri  à peu-prèsr  femblable  à 
celui  de  nos  Martinets  : en  vol- 
tigeant fur  les  terres  couvertes 
de  ces  Sauterelles , ils  les  met- 
tent en  défordre  ils  les  dévo- 
rent, & la  digeftion  eft. faite  en 
un  inftant.  On  va;  chercher  dans 
le  pays  d’où  viennent  ces  oi- 
feaux une  certaine  eau , ôc  on 
la  garde  précieufement  dans  les 
grandes  villes  de  l’Orient,  fur- 
tout  à Damas  & à Alep , qui 
fonr  plus  fbuvent  affligées  de 
ce  fléau.  On  prétend  ici-  avoir 
reconnu  par  une  expérience 
confiante  qu^  dès  qu’on  remue 
cette  eau,  ces  oifeaux  viennent 
en  foule , comme  s’ils  la  fen- 
toient  & étaient  attirés  par  fon. 
odeur*- 


ÿr:4  Mémoires  des  Misions 
Au  relie  on  ne  compte  pas 
tellement  fur  ce  feCourS,  qu’otf 
n’implore  en  même  tems  le 
fecours  du  Ciel.  Il:  n’y  a pas 
encore  vingt- cinq  ans  que  les 
Sauterelles  défolerent  les  envi^ 
rons  d’Alep,  cela  donnl  occa- 
fion  à une  cérémonie  allez  btf- 
farre  ôc  allez  finguliere  : les 
Turcs  obligèrent  les  Chrétiens 
& les  Juifs  à faire  avec  eür 
une  procelTion  publique  Ôc  fo- 
lemnelle.  Tel  fut  l’ordre  de  la 
marche.-  Les  Mahométans  al- 
louent en  tête,  portant  leur  Al- 
corany  ôc  demandant  à Dieu- 
miféricorde  avec  un  chant  ôt 
des  cris  qui  tiennent  un  peu  dit 
hurlement.  Les  Chrétiens  ôc 
leurs  Papas  fuivoient  avec  le 
faint  Evangile , les  Croix , les 
Reliques,  les  Images  làcrées  ôc 
les  Prêtres  en  chapes  , chacun, 
d’eux  fàifant  leurs  prières  en 


r de  la  C.  de],  dans  le  Levant,  \\f 
leur  langue  Greqüe , Syriaque 
& Arménienne.  Les  Juifs  ve- 
noient  les  derniers  de  tbus  avec 
leur  Tora  ou  Pentateuque  > 
chantant  à leur  mode**  qui  n’eft 
pas  fort  harmonieufe.  Vous  Ju- 
gez, mort  Révérend  Pere,  que 
tous  ces  différens  chœurs  é- 
toient  féparés  & éloignés  l’un 
de  l’autre  pour  éviter  la  caco- 
phonie. Malgré  ce  bel  arrange- 
ment, une  jaloufie  mal  enten- 
due troubla  la  fête  & mit  quel- 
que confufion.  Les  Juifs  contre 
nos  idées  en  matière  de  pro- 
cédions crurent  que  la  queue 
n’étoit  pas  la  place  honorable  > 
ils  cédoient  volontiers  aux 
Turcs  qui  étoient  les  domi- 
nans  ; mais  ils  fe  crurent  mé- 
prifés  , voyant  qu’on  leur  pré- 
féroit  les  Chrétiens  : ils  voulu- 
rent prendre  le  pas  fur  eux  , ôc 
ufer  de  violence.  Les  Chrétiens 
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fe  crurent  en  droit  de  défendre : 
leur  terrein,  & de  conferver  « 
leur  préféance , il  y eut  quel- 
ques coups  donnés  ; & les  Turcs 
qui  fa  vent  profiter  de  tout,  fe 
les  firent  payer  bien  chèrement. 
Du  relie  toutes  chofes  demeu- 
rèrent dans  l’arrangement  pref- 
crit.  On  ne  devoit  pas  fe  flater  - 
que  ce  mélange  de  cultesy  que 
cet  appareil  mal  entendu  de 
Religion  pût  attirer  les  béné- 
di&ions  du  Ciel  : aufli  la  prin- 
cipale confiance  étoit-  elle  en 
l’eau,  dont  j’ai  parlé  ; on  en  a-» 
Voit  envoyé  chercher  , on  rap- 
porta, on  la  remua,. les  oifeaux 
parurent  , ils  dévorèrent  les  in- 
îc&es,  & bien-tôt  le  fléau  cefla. 
Raifonnez  là-deffus  comme  il 
Vous  plaira^  Ces  oifeaux  fe  nom- 
ment Zémarmàr,  Nous  eûmes 
le  plaifir  de  les  voir  arriver  en 
greffes  troupes  : mais,  nous  n’eûr 
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mes  pas  celui  cTêtre  témoins 
de  leuts  .terribles  exécutions,, 
car  il  était  tard,,  & après  nous 
être  repofés  une  partie  de  la 
nuit,,  nous  partîmes  avant  le 
jour.  . . _ •' 

Depuis  Smyrne  nous  savions 
toujours  marché  pendant  trente 
lieues  dans  des  plaines  égale- 
ment agréables  & fertiles  : mais 
enfin  nous  trouvâmes  ce  jour-là 
des  Montagnes  on  les  chemins 
étoient  fort  difficiles  , êc  le  len- 
demain nous  nous. retrou  vaines 
dans  des  campagnes  encore 
plus  belles.  Je  vis  en  paflant 
beaucoup  d’Infcriptions  Gre- 
ques:  mais  nos  conducteurs  qui 
marchaient  fort  vite,,  ne  nie 
donnoient  pas  le  tems  de  les 
lire, J’en  lus  quelques-unes  à 
demi,  ôc  il  me  parut  que  e’étqit 
des  épitaphes.. 

: JL’ onzième  jour  de  notre 
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voyage  nous  arrivâmes  à urt 
paffage  dangereux  au  pied  d’une 
petite  Montagne  couverte  d’ar- 
bres : les  voleurs  y ont  fouvent 

Î)illé  les  caravanes  , ôc  déva- 
ifé  les  voyageurs  ; ce  lieu  fe 
nomme  Hamamelou  - Bogaz  y 
comme  qui  diroit  le  paflage 
-étroit  de  Hamamelou.  Là*  no- 
tre petite  troupe  fe  mit  fous  les 
armes,  Ôc  fit  diverfes  déchar- 
ges pour  avertir  les  voleurs,  s’il 
y en  avoit  dans  le  voifinage, 
qu’il  n’y  avoit  rien  à faire  pour 
eux , Ôt  qu’on  ne  les  craignoit 
pas  : nous  étions  braves , nous 
aurions  été  deux  cens  contre 
<3ix.  Après  cette  inutile  brava- 
de, on  alla  camper  fur  le  bord 
d’un  très-beau  ruifleau,  honoré 
comme  les  autres  du  nom  de 
fleuve.  Une  petite  caravane 
de  chameliers  y arriva  un  peu 
après  nous , '6c  ce  fut  de  ces 
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nouveaux  hôtes  que  j’appris 
«une  nouvelle  maniéré  de  bou- 
langer. Quelques  - uns  d’eux 
conimencerent  à mettre  la  main 
à la  pâte  > Ôc  à faire  fans  four 
,du  pain  pour  leur  dîner.  Ce 
pain  fe  fait  en  moins  de  rien  : 
la  pâte  étant  faite  ôc  bien  pétrie, 
ils  en  prennent  un  petit  mor- 
ceau qu’ils  étendent  fur  une 
platine  de  fer  fous  laquelle  il  y 
a du  feu  ; quand  elle  eft  à demi- 
cuite  d’un  côté , Us  la  tournent 
de  l’autre,  ils  la  laiffent  fe  cuire 
pendant  quelques  momens,ôc 
leur  pain  eft  fait.  Il  eft  fort  min- 
ce , on  le  plie  comme  l’on 
veut , on  y enferme  fon  froma- 
ge , fa  viande , fes  œufs  ; il  fert 
de  plats , d’aftiettes , ôc  même 
. de  ferviettes  pour  effuyer  le? 
doigts  ; cela  vous  dégoûte,  mais 
je  vous  affûte  qu’en  caravane 
tout  cela  eft  bon.  Quoique  je 
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folle  avec  de  riches  marchands* 
nous  avions  un  autre  mets  qui 
n’étoit  guere  plus  ragoûtant , 
&:  que  nous  mangions  cepen- 
dant avec  délices.  Après  le  re- 
pas , on  gardoit  les  rèftes  du 
pain  , & quand  on  trouvoit 
l’occafion  d’acheter  d’un  certain 
lait  aigre  qu’on  appelle  laban9 
on  le  mêloit  avec  plus  de  moi- 
tié d’eau  dans  un  baiïin  de  cui- 
vre étamé  , on  y ■) étroit  ces 
morceaux  de  pain  moitié  gras 
moitié  moifts , & tout  cela  fai- 
foit  un  potage  rafraîchiflant  que 
nous  trouvions  de  grand  goût  : 
tant  il  eft  vrai  que  la  faim  eft 
le  meilleur  de  tous  les  aflaifon- 
nemens.  Pour  le  fis,  on  ne  le 
fait  pas  en  bouillie,  on  le  laiffe 
en  fon  grain , qui  s’enfle  dans 
l’eau  bouillante  ; on  l’en  tire 
dès  qu’il  eft  devenu  tendre,  ou 
qu’il  l’a  bue  ; on  verfe  deflus 
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un  peu  de  graille,  de  beurre  ou* 
d’huile  cuire  avec  un  peu  d’oi- 
gnon, on  le  laide  mitonner-: 
c^eft  un  mets  excellent  qu’on 
nomme  -pilau  ; on  en  fert  aux 
tables  des  plus  conlidérables 
de  l’Empire,  ôc  même  à celle 
du  Grand  - Seigneur.  A vous 
dire  vrai,  je^crois  qu’il  eltplus 
délicatement  afîaifonné,  & fait 
plus  proprement:  que  celui  dont 
dont  nous  ufions  ; mais  je  ne 
crois  pas  qu’on  l’y  mange  avec 
plus  d’appétit  &.  tant  de  plaifir  : 
ne  trouvez-vous  point  en  cela 
un  peu  de  fenfualité  ? 

Le  douzième  jour  nous  arri- 
vâmes à Balmamont  qui  eft  un 
des  riches  Timars  du  favori  du 
Grand  Seigneur.  Y ayant  trouvé 
une  belle  prairie  & beaucoup 
d’eau,  nous  y demeurâmes  tout 
le  jour  fuivant,  & on  laifla  vi- 
yre  nos  bêtes  à difç*ion  dans 
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Ü&es  prés  à deux  fols  par  tête.' 

Le  feize  nous  trouvâmes  à 
un  petit  Village  nommé  Capi - 
cadoukan  quatre  ou  cinq  voleurs 
empalés  : jamais  je  n’avois  vu 
un  tel  fpe&acle  ; c’eft  en  vérité 
quelque  chofe  d’horrible , & 
j’en  frémis  encore.  Ils  étoient 
chacun  plantés  fur  leur  pal , qui 
pafloit  aux  uns  pîr  derrière  le 
dos,  aux  autres  par  la  poitrine 
vers  le  cou.  Quoique  le  pal  , 
lorfqu’on  l’enfonce,  rompe  né- 
ceffairement  les  boyaux  & le 
diaphragme,  on  vit  quelquefois 
un  ou  deux  jours  dans  ce  fup- 
plice,  & des  gens  m’ont  dit 
qu’après  tout , ces  malheureux 
pe  fe  plaignoient  que  de  la  foif 
extreme  qu’ils  endurent  : vous 
fçavez  qu’on  dit  la  même  chofe 
en  France  des  criminels  qui 
expirent  fur  la  roue. 

NousÜieûmes  un  fpeêtacle 
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plus  agréable  en  ce  même  en- 
droit, ce  fut  une  grofle  cara- 
vane  d’Egypte  qui  portoit  au 
Sultan  le  Thréfor  des  oifeaux  de 
proie  : c’eft  de  ce  nom  précieux 
qu’on  appelle  le  tribut  annuel 
que  cette  Province  d’Afrique 
paie  aux  plaifirs  du  Grand  Sei- 
gneur. Il  y en  avoit  une  très- 
grande  quantité  ; tel  homme 
monté  fur  fon  mulet  en  portoit 
jufqu’à  quatre  ou  cinq  ; ils  en 
avoient  fur  le  poing,  fur  les 
bras,  fur  les  épaules.  Le  Sangak. 
qui  conduifoit  la  trpupe,  étoit 
renfermé  dans  fa  litiere  \ fuivi 
& précédé  de  fes  domeffiques  ; 
un  Maure  monté  fur  un  cha- 
meau, battoit  devant  lui  à coups 
lents  une  efpece  de  tambour  ou 
de  timbale  : les  grands  Officiers 
de  la  Porte  fe  diffinguent  dans 
leurs  marches  par  cette  marque 
d’honneur. 

Fij 
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De-là  nous  nous  rendîmes  à 
Ladik,  qui  eft  une  des  ancien- 
nes Laodicées  ; les  Infcriptions 
Greques  qui  s’y  lifent,  les  co- 
lonnes & les  tables  de  marbre 

> t , , » • «• 

renverfée.s  Ôc  femées  par-tout , 
annoncent  qu’elle  fut  autrefois 
«ne  Ville  confidérable  : elle 
n’eft  fameufe  aujourd'hui  que 
par  la  déteftable  apoliafie  de  fes 
habitans.  Il  n’y  a pas  quarante 
ou  cinquante  ans  qu'ils  étoient 
tous  Chrétiens  du  rit  Grec,  ôc 
qu’un  beau  jour,  ou  pour  mieux 
dire,  qu’un*  malheureux  jour  ils 
s’accordèrent  tous  enfemble  à 
renier  la  Foi,  & à embraffer  le 
Mahométifme  : il  n’y  eut  que 
deux  ou  trois  familles  qui  tin- 
rent ferme  contrp  la  défe&jon 
générale. 

Je  ne  trouvai  rien  de  curieux 
nia  Caraponger  ni  à Héraclée; 
mais  nous  approchions  àélco- 
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nium.  Je  défirois  voir  certe  ville, 
célébré  dans  lesA&es  des  Apô- 
tres. Nos  marchands  1’évitGrent, 
ôc  pour  ne  point  payer  le  tribut 
qu’on  exige  des  Chrétiens  dans 
toutes  les  Villes,  quand  ils  n’y 
demeureroient  qu’un  fçul  jour,, 
ôc  pour  ne  point  s’expofer  à 
quelque  avanie  dans  un  pays 
où  une  caravane  aulïi  nombreu- 
fe  que  la  nôtre  auroit  pu  ré- 
veiller l’avarice  des  Miniftres 
Turcs. 

Le  vingt -cinq  ôc  le  vingt- 
fixieme  jour  nous  traversâmes 
des  Montagnes  ôc  des  Vallées 
épouvantables , ôc  nous  gagnâ- 
mes les  bords  d’un  fleuve  qu’on 
pafle  à gué  quantité  de  fois  ; on 
l’appelle  en  Turc  Herkeakir  ; 
c’eft-à-dire , les  quarante  pafla- 
ges,  comme  fi  on  le  pafloit 
quarante  fois.  Nous  paflames 
enfui  te  une  Montagne  fort  hau- 
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te,  d’où  nous  defcendîmes  dans 
une  Vallée  profonde,  toute  cou- 
yerte  de  pierres  ôc  de  rochers. 

Le  vingt-huitieme  jour,  après 
avoir  palfé  le  fleuve  Cydnus  , 
renommé  par  le  danger  qu’y 
courut  Alexandre,  & par  la 
mort  de  l’Empereur  Frédéric , 
nous  vînmes  à Adena.  C’eft 
dans  cette  Ville  que  s’opéra  par 
l’interceflion  de  la  fainte  Vierge 
ce  miracle  fi  célébré  dans  toute 
PAfie.  Le  Diacre  Théophile 
s’étoit  donné  au  Démon  , Ôc 
avoit  ligné  fa  donation  de  fon 
fang.  Le  terme  expiré,  le  tyran 
de  l'Enfer  voulut  fe  mettre  en 

Î>ofleflion  de  fa  conquête  ; mais 
a Reine  des  Cieux  la  lui  arra- 
cha d’entrÊ  les  mains,  ôc  le  força 
de  rendre  cette  facrilége  obli- 
gation. Ce  pénitent  d’Adena 
devint  dans  la  fuite  un  grand 
Saint,  dont  l’Eglife  îévere  la 
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ïnémoire.  Adena  eft  une  ville 
fort  jolie  & aflez  commerçante, 
fur-tout  en  cire , en  foie  & en 
coton. 

Nous  pafîâmes  à Mafis  le 
Gehan  ou  l’ancien  Sarus , Ôc  le 
trentième  jour  nous  defcendî- 
mes  une  montagne  qui  fait  par- 
tie du  Mont  Taurus.  Vers  l’ex- 
trémité de  cette  montagne  on 
trouve  dans  un  paffage  fort  é- 
troit  une  Porte  a’ une  ftru£ture 
fort  ancienne  , qu’on  nomme 
Caraulac  Capi  : c’eft  une  de  çes 
Piles  ou  Portes  célébrés  de  là 
Cilicie  par  lefquelles  feules  on 
peut  entrer  dans  la  Syrie.  Un 
Fort  bâti  dans  cet  endroit  en 
feroit  le  boulevart,  ôcarrêteroit 
& feroit  périr  de  grolfes  ar- 
mées. 

A quelque  diftance  de-là  nous 
trouvâmes  Payas , qui  pourroit 
bien  être  Yljftts  des  Latins.  Les 

F iiij 


Digitized  by  Google 


.128  Mémoires  des  Mi  fiions-  ' 
Grecs  & les  Maronites  y ont 
chacun  leur  Eglife , les  Armé- 
niens ont  emprunté  celle  des 
Maronites  ; & comme  ils  font 
plus  riches  & plus  puiflans 
qu  eux , Ils  s’en  font  prefque 
rendus  les  maîtres.  Nous  fîmes 
encore  cinq  ou  fix  milles  * ôc 
nous  allâmes  camper  dans  des 
prairies  fort  marécageufes  près 
d’un  Château  bâti  fur  la  pente 
d une  haute  montagne  qui  régné 
le  long  de  la  mer.  Là  je  quittai 
la  caravane , & comme  nous 
n’étions  qu’à  deux  lieues  d’Ale- 
xandrette  , j y arrivai  le  foir 
même. 

Alexandrette  , que  les  Turcs 
appellent  Scandaronne , n’étoit, 
il  y a cinquante  ou  foixante  ans, 
qu  un  amas  de  chaumines;  mais 
depuis  qu’on  en  a fait  le  Port 
d’Alep  j on  y a beaucoup  bâti, 
Sc  c’elt  maintenant  un  gros 
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Bourg  : il  y a des  Vice-confuls 
«de  France , d’Angleterre  & de 
[Venife.  Les  François  y ont  une 
Jolie  Eglife.  Je  crois  que  c’eft-là 
qu’ Alexandre  livra  bataille  à 
Darius  > & que  ce  lieu  doit  à 
cette  mémorable  journée  le 
nom  d ' Alex andrette.  On  trouve 
dans  la  campagne  un  Fort  au- 
trefois bâti  par  Godefroy  de 
Bouillon  ; du  moins  le  juge-t-on 
ainfi,  parce  qu’on  y voit  encore 
les  armes  de  Lorraine.  Il  y a 
quelque  tems  qu’un  Bacha  a- 
voit  commencé  d’y  élever  une 
Forterefle  fous  prétexte  de  fe 
défendre  contre  les  Corfaires, 
mais  la  Porte  n’approuva  pas  ce 
projet,  & lui  envoya  ordre  de 
rafer  & de  détruire  ce  qui  en 
étoit  déjà  fait. 

L’air  eft  fort  mal-fain  à Ale- 
xandrette  > & fur  toute  la  Côte  ; 


on  ne  fçauroit  y demeurer  même 
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un  jour  fans  en  être  incommo- 
dé , ôc  fans  contra&er  des  ma- 
ladies dont  on  a peine  à reve- 
nir ; bien  des  gens  en  meurent 
/ en  très  - peu  de  jours , & ceux 
qui  en  font  quittes  à meilleur 
marché,  font  tourmentés  pen- 
dant un  ou  deux  mois  de  fievres 
malignes  d’une  efpece  incon- 
nue en  Europe  ; les  plus  fortes 
complexions  en  font  altérées. 
On  fe  fait  cependant  quelque- 
fois à cet  air , mais  après  tout 
on  n’y  voit  guere  de  vieillards: 
ce  qui  eft  admirable  , c’eft 
que  fi  on  demeure  fur  la  met 
dans  unVaiffeau,  on  n’eft  point 
incommodé.  C’eft  à Alexan- 
drette  que  nos  marchands,  pour 
porter  des  nouvelles  à leurs  cor- 
refpondans  d’Alep , fe  fervent 
de  ces  fameux  pigeons  de  Bag* 
dad , les  plus  prompts  & les 
plus  rapides  meflagers  de  l’Uni' 
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Vers  : ils  font  en  trois  heures  ce 
que  nos  cavaliers  ne  font  qu’en 
trois  jours. 

La  caravane  vint  me  repren- 
dre la  nuit  en  paflant;  nous  mar- 
châmes à Beilom  , où  l’air , 
les  eaux , le  vin , tout  eft  bon. 
Pour  abréger  la  route  , nouslaif- 
fâmes  Antioche  fur  notre  gau- 
che , & nous  choisîmes  no- 
tre gîte  auprès  d’un  beau  ruif- 
feau , que  les  Turcs  appellent 
Saouq  fou , c’eft  - à - dire  , eau 
froide.  Effe£tivement  l’eau  en 
eft  extrêmement  fraîche. 

Le  trente -quatrième  jour,1 
après  avoir  paffé  le  fleuve  Are- 
fin  , jious  arrivâmes  à la  monta- 
gne que  S.  Siméon  Stylite  a 
fanétifiée  par  fa  pénitence  : elle 
porte  encore  aujourd’hui  fon 
nom , ôc  les  Turcs  l’appellent  * 
Giabal  Scheyks  Semaon  y c’eft-à- 
dire  la  montagne  de  S.  Siméon.1 
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Ceux  qui  m’environnoient  , 
ignoroient  l’origine  de  ce  nom  ; 
je  la  leur  appris  en  leur  racon- 
tant l’hiftoire  du  Saint.  Ils  l’é- 
coûterent  avec  joie , & me  don- 
nèrent mille  bénédi&ions  pour  . 
leur  avoir  fait  ce  plaifir.  Vous 
voyez  , mon  Révérend  Pere  , 
qu’on  paffe  ici  pour  fçavant  à 
peu  de  frais.  Vous  ne  fçauriez 
croire  combien  ces  peuples  font 
ignorans,  fur -tout  en  matière 
de  Religion:  jugez -en  par  ce 
trait.  Un  Grec  me  dit  un  jour 
fort  férieufement , qu’on  pou- 
voit  faire  pénitence  de  fes  pé- 
chés après  la  mort.  La  propofi- 
tion  vous  paroît  extravagante; 
la  preuve  qu’il  en  apporta  ne  l’eft 
pas  moins.  N’eft-il  pas  vrai, 
dit-il , qu’auflj-tôt  que  Judas  eut 
vendu  J.  C.  il  alla  fe  pendre  ? 
cela  eft  vrai , lui  répondis -je. 
Et  pourquoi  le  fit-il?  N’eft-ce 
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pas  , ajoura  - 1 - il  y.  parce  qu’il 
étoit  convaincu  que  s’il  fe  trou- 
voit  dans  les  Limbes  lorfque 
J.  C.  y defcendroit , ôc  qu’alors 
il  lui  demandât  pardon  de  fon 
crime  > il  l’obtiendroit , & iroit 
dans  le  ciel  jouir  de  la  gloire 

avec  les  âmes  des  Saints  Peres  ? 

__  - » , 

Ce  n’eft  pas  tout me  dit- il  en- 
core ; J.  C.  qui  ne  vouloir  pas 
lui  pardonner  , permit  que  la 
branche  de  l’arbre  à laquelle  il 
s’étoit  pendu  y penchât  prefque 
jufqu’à  terre  > de  maniéré  qu’il 
ne  pouvoit  pas  être  étranglé , Ôc 
il  demeura  en  cet  état  jufqu’a- 
près  la  Réfurreélion  du  Sauveur  : 
alors  la  branche  fe  redrefla  y ôc 
il  mourut.  Je  fuis  fur  gue  vous 
ne  vous  attendiez  pas  à ce  dé- 
nouement y ni  moi  non  plus  ; 
ôc  je  vous  avoue  que  cette  hif- 
toire  me  fit  rire , & que  je  de- 
meurai fans  réponfe. 
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Revenons  à l’inimitable  Sty- 
lire  : le  lieu  qu'il  avoit  choifi  , 
eften  Eté  comme  une  fournaife 
ardente.  Je  ne  fis  qu’y  pafler  , 
& toute  la  peau  de  mon  vifage 
fut  enlevée  par  la  violence  de 
la  chaleur.  En  Hiver  c’eft  le  ré- 
gné des  frimats,  des  neiges  ôc 
des  vents  ; êc  cependant  ce  Saint 
y apaffé  80.  ans  ",  expofé  à tou- 
tes les  injures  de  l’air  fur  le  haut 
d’une  colonne  fi  étroite  > qu’on 
ne  pouvoit  s’y  coucher  tout  de 
fon  long;  jeûnant  toute  l’année; 
pafTant  les  Carêmes  entiers  fans 
boire  & fans  manger  ; ayant  eu 
pendant  long- tems  à la  jambe 
un  ulcéré  plein  de  vers,  qui  lui 
caufoit  des  douleurs  extremes  ; 
& faifant  tous  les  jours  plus  de 
mille  profternationspour  adorer 
Dieu.  Je  ne  fuis  pas  furpris  après 
cela  des  converfions  innom- 
brables qu’il  opéroit.  Un  prédi- 
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cateur  qui  du  haut  d’une  pareil- 
le Chaire  annonce  des  vérités 
qu’il  autorife  par  fes  exemples  f 
eft  bien  capable  de  faire  impref- 
fion  fur  l’efprit  & fur  le  cœur  de 
fes  Auditeurs. 

De  cette  montagne  nous  def- 
cendîmes  dans  des  campagnes 
vaftes  & fertiles , qui  nous  con- 
duifirent  au  terme  ae  notre  voya- 
ge ; & le  trente-cinquieme  jour 
nous  arrivâmes  à Alep.  C’eft  de- 
là que  j’ai  l’honneur  de  vous  af- 
furer  du  profond  refpeét  avec 
lequel  je  fuis* 

Mon  Reverend  Pere, 


Votre  très-humble  & très-» 
ebéiflfant  ferviteur 
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MIS  T O IRE 

DE  LA  CONVERSION 

E T 

DU  MARTYRE 

DE  FATINÉ 

AVERTISSEMENT. 

ON  a donné  dans  le  quatrie - 
me  Tome  des  Mémoires  du 
Levant  y un  abrégé  de  cette  Hif 
toire , mais  on  y a omis  mille 
circonjlances  intérejfantes.  Et  com- 
me fen  ai  recouvré  des  Mémoires 
plus  détaillés , j ai  cru  que  le  Pu- 
blic ne  me  fçauroit  pas  mauvais 
gré  de  les  lui  préfenter  dans  toute 
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leur  étendue.  Cejl  un  morceau  trop 
précieux  pour  le  laijfer  échapper  y 
& je  me  ferais  un  très-grand  fer u~ 
pule  d'en  frujlrer  la  piété  des  Fi- 
dèles. 
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LE  MARTYRE 

D’UNE  JEUNE  INFIDELE. 

Histoire  tirée  dé  une  Lettre  écrite  de 
Seyde , ou  Sidon  , au  Procureur 
des  Miffïons  du  Levant - 

Mon  Révérend  Pere, 

p.  a 

Ors  que  Je  vous 
dis  à Paris  le  dernier 
adieu  } vous  me  re- 
commandâtes très- 
inftamment  de  vous  faire  part 
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des  chofes  les  plus  particulières 
qui  fe  pafleroi'ent  dans  l’éten- 
due de  notre  Million.  Je  vous 
tiens  aujourd’hui  parole.  Voici 
un  événement  des  plus  fingu- 
liers  ; événement  digne  des  pre- 
miers fiecles  de  l’Eglife.  Je  crois 
que  tous  ceux  qui  en  entendront 
parler , en  feront  édifiés  ; & il 
efl  trop  glorieux  au  Chriftianif- 
me , pour  n’en  pas  conferverla 
mémoire  à la  Poftérité.  Vous 
y reconnoîtrez  la  vérité  de  cet 
Oracle  de  l’Evangile  : Que  l’Ef- 
prit  de  Dieu  fouffie  par-tout  où: 
il  lui  plaît;  & nos  Dames  Fran- 
çoifes  , fi  jaloufes  aujourd’hui 
de  l’honneur  de  leur  Sexe  , y 
verront  avec  plaifir  jufqu’où  ce 
fexe  fi  fdible  en  tout  le  refte  > 
peut  porter  l’héroïfme  en  ma- 
tière de  fentimens  & de  Reli- 
gion. Je  raconterai  Amplement 
les  faits  tels  qu’ils  m’ont  été  ren- 
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dus  par  des  témoins  oculaires  , 
par  des  bouches  non  fufpeêtes; 
Ôt  je  me  date  que  la  fidélité  du 
récit  , fuppléera  à la  politeffe  du 
langage. 

Il  y a environ  deux  ans  que 
les  troubles  d.u  Mont  Liban 
ayant  obligé  plufieurs  familles 
de  la  campagne  à fe  réfugier 
dans  la  ville  de  Tripoli  , la  Pro- 
vidence conduifit  une  femme 
Chrétienne  dans  la  même  mai- 
fon  où  étoit  logée  une  jeune  In- 
fidèle nommée  Fatiné , âgée 
d’environ  vingt  ans.  Cette  fem- 
me Chrétienne  qui  fe  nommoit 
Umm  Joulïeph , avoit  un  mari 
capable  de  lafler  & de  rebuter 
la  plus  folide  vertu  : outre  qu'il 
étoit  lépreux,  c’étoit  un  hom« 
me  dur , chagrin  , ôc  toujours 
mécontent,  quelque  foin  qu’on 
prît  de  lui  plaire.  Elle  avoit  elle- 
même  de  très-grandes  infirmi- 
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tés  ; fon  corps  étoit  prefque  tout 
couvert  d’ulceres  & au  carac- 
tère d’efprit  près  , l’union  étoit 
aflfez  bien  aiïortie.  Un  peu  d’ai- 
fance  auroit  pu  adoucir  peut- 
être  leur  fituation , Ôc  la  rendre 
fupportable  ; mais  pour  furcroît 
de  peine , leur  indigence  étoit 
extreme  ; la  pauvreté  aigrifloit 
encore  l’humeur  fâcheufe  de  l’é- 
poux ; & comme  il  arrive  afîez 
• ordinairement  dans  ces  fortes 
d’états  6c  de  conditions  , le 
contre-coup  retomboit  toujours 
fur  l’époufe. 

Ne  croyez  pas , mon  Révé- 
rend Pere , que  ce  tableau  foit 
un  tableau  fait  d’imagination. 
Quoique  vous  viviez  au  milieu 
de  la  plus  polie  de  toutes  les  Na- 
tions , je  fuis  fur  que  de  tels 
exemples  ne  vous  font  pas  in- 
connus ; & les  fondions  du  fa- 
cré  Miniftere  que  vous  exercez 
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avec  tant  de  zele  depuis  fi  long- 
tems , vous  auront  mis  plus  d’u- 
ne fois  à portée  d’être  le  dépo- 
fitaire  de  pareilles  fcenes. 

Au  milieu  de  ces  accablantes 
-dilgraces  , la  vertu eufe  TJ  mm 
JoulTeph,  attachée  par  des  liens 
indiffolubles,  ôc  réfignée  aux  or- 
dres du  ciel , ne  chantoit  que  des 
Cantiques  de  bénédictions  ôc 
d’aCttons  degraces.  Sans  reffour- 
# ce  dans  une  terre  étrangère,  elle 
ne  cherchpit  de  confolationque 
dans  fa  Religion  ôc  fa  patience  ; 
ôc  aü  lieu  de  fe  répandre  en 
plaintes  inutiles , en  murmures 
fuperflus  , feule  confidente  de 
fes  malheurs , en  femme  fage  Ôc 
Chrétienne , elle  taifoit  prudem- 
ment fes  chagrins  ( difcrétion 
bien  rare  dans  les  perfonnes  du 
fe?®1)  ; mais  les  éclats  violens 
d’un  mari  brutal  ôc  emporté  , 
décélèrent  enfin,  malgré  elle. 
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leurs  diflenfions  domeftiques. 
La  jeune  Fatiné  , qu’une  curio- 
fité  naturelle  à fon  âge  ôt  à fon 
fexe  portoit  à s’attacher  à tous 
1-es  objets  étrangers  qui  l’envi- 
ronnoient,  en  fut  bien-tôt  inf- 
truite.  Naturellement  compatif- 
fante , aufli-tôt  elle  fentit  que 
fon  cœur  s’intéreffoit  pour  une 
voifinemalheureufe quinemé- 
ritoit  pas  de  l’être,  ôc  que  la 
bonté  de  fon  caractère  rendoit 

• 

digne  d’un  meilleur  fort  : elle 
crut  la  confoler,  la  foulager  du 
moins  en  lui  témoignant  affec- 
tueufement  la  part  qu’elle  pre- 
noit  à # i peine. 

Un  jour  qu’elle  la  trouva  feu- 
le & fans  témoins , elle  crut 
pouvoir  lui  faire  l’aveu  de  fa 
fenfibilitë.  Vous  fouffrez  . lui 
dit-elle , ma  pauvre  Umm  *uf- 
feph;  en  vain  prétendez- vous 
me  cacher  plus  long  - tems  les 

trayerfes 
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traverfes  qui  vous  affligent.  Le 
bruit  de  vos  démêlés  eft  parve- 
nu jufqu’à  mes  oreilles,  & déjà 
vos  malheurs  ont  touché  mon 
cœur  : la  douleur  s’exhale  en  fe 
découvrant  ; ouvrez-vous  à moi, 
ne  craignez  rien  ; toute  jeune 
que  je  fuis , je  fuis  incapable 
aabufer  de  vos  confidences. 
Que  je  vous  plains  ! Aux  difgra- 
ces  de  la  nature  & de  la  fortu- 
ne, fe  joignent  encore  les  ma- 
niérés choquantes  & les  mau- 
vais traitemens  d’un  époux. 
Tant  de  maux  réunis  enfemble  , 
doivent  vous  abbattre  & vous 
accabler.  Que  je  vous  plains  ! 

Charmée  ôt  attendrie  de  cette 
ouverture , la  généreufe  Umm 
Jouffeph  crut  lire  dans  l'air  ingé- 
nu de  Fatiné  la  fincérité  de  fes 
fentimens , Ôc  elle  fe  crut  obli- 
gée d’y  répondre  par  une  con- 
fiance proportionnée.  Ceffez  de 

Tome  VîlL  G 
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me  plaindre  , lui  dit-elle  : je 
fouffre,  il  eft  vrai,  mais  je  ne 
fouffre  pas  fans  adouciflement 
Ôc  fans  confolation.  Ii  eft  une 
main  charitable  qui  efliiie  mes 
larmes;  il  eft  un  cœur  tendre  qui 
fartage  mes  douleurs  ; ôc  ap^ 
puyée  fur  le  bras  puiffant  qui  mç 
îoutiént  > toute  foible  que  je 
fuis , je  fuis  encore  plus  forte 
que  mes  malheurs  & que  mes 
difgraces- Quel  feroit  votre  étom 
nement,  fi  j’aioutois  qu'il*  m’eft 
doux  de  fouffrir,  ôc  que>  maî- 
trelfedemon  fort^  je  ne  vou- 
drois  pas  changer  mon  état  pé- 
nible , pour  la  fituation  la  plus 
heureufè  en  apparence  ! Mais 9 
chere  Fatiné,  ce  font - là  des 
myfteres  que  vous  ne  concevez 
pas.  Faifeleciel  qîie  vous  puifr 
liez  un  jour  les  comprendre. 

La  jeune  Infidèle  fut  frappée 
de  ce  langage  , qui  lui  parut  v 
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nouveau  ; elle  ne  put  refufer 
fon  admiration  à de  fi  héroïques  > 
fentimens  : elle  fentoit  dans  cet- 
te réponfe , je  ne  fçai  quoi  de 
noble  , de  ferme  ? d’élevé, 
qu’elle  ne  développoit  pas  en- 
core. Et  comment  eût-elle  pé- 
nétré ces  fecrets  ? Toujours  ado- 
rée d’un  pere  infidèle  , dont  elle 
faifoit  les  plus  cheres  délices, 
toujours  environnée  d’une  trou- 
pe d’efclaves  foumifes , qui  ref- 
peêloient  fes  volontés  , 6c  qui 
prévenoient  même  fes  vœux; 
elle  ne  connoifloit  point  d’autre  s 
bonheur,  que  celui  qu’on  trou-, 
ve  ou  dans  l’éclat  dateur  d’une 
condition  opulente , ou  dans  le 
commerce  paifible  d’une  aima- 
ble fociété.  Jamais  elle  n’avoit 
entendu  parler  de  la  Religion 
Chrétienne.  Et  vous  le  fçavez 
mieux  que  moi , mon  Révérend 
Pere,  il  faut  que  l’efprit  foit 
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éclairé  des  pins  vives  lumières 
de  la  foi , pour  découvrir  le  tré- 
for  caché  que  renferment  les 
foufïrances  ; ôc  il  n’appartient 
qu’à  un  cœur  véritablement 
Chrétien , de  goûter  au  milieu 
des  tribulations  les  douceurs  les 
plus  confolantes.  Non  , la  natu- 
re ne  va  pas  jufques-là.  Aban- 
donnée à elle -même  malgré 
tous  fes  efforts , toujours  elle 
retombe  dans  l’abbattement  par 
fon  propre  poids. 

La  Réponfe  d’Urnm  Jouf- 
feph,  prononcée  avec  une  efpe- 
ee  d’enthoufiafme , piqua  la  cu- 
riofité  d’un  efprit  vif,  qui  ai- 
moit  à percer  toutes  les  obfcu- 
rités  ; ôc  la  patience  inaltérable 
de  cette  généreufe  Chrétienne 
parmi  tarit  d’affliclions  , fît  naî- 
tre dans  le  cœur  de  Fatiné  l’en- 
vie d’entretenir  plus  particuliè- 
rement celle  dont  elle  admiroit 
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déjà  la  vertu.  Elle  vouloit  fur- 
tout  fçavoir  d’où  pouvoit  lui  ve- 
nir tant  d’égalité , tant  de  ferme- 
té , tant  de  tranquillité  ; & com- 
me jamais  l’Infidélité  ne  lui 
avoit  préfenté  de  femblables 
fpe&acles  7 c’étoit  en  elle  une 
curiofitébien  pardonnable.  Elle 
fit  plufieurs  queftions  aflez  em- 
barraffantes  : pour  y répondre 
d’une  maniéré  fatisfaifante  , il 
falloit  avoir  une  certaine  étendue 
de  connoiflance  , ôc  fon  efprit 
naturellement  droit  ôe  folide, 
étoit  de  trempe  à ne  pas  pren- 
dre aifément  le  change.  Mais 
heureufement  la  Chrétienne  é- 
toit  inftruite  au-delà  de  fon  état. 
Elevée  par  les  Millionnaires  du 
Mont  Liban,  cultivée  par  ceux 
de  Tripoli,  elle  fçavoit  parfai- 
tement fa  Religion  ; elle  étoit 
même  en  état  d’en  faire  aux  au- 
tres d’utiles  leçons , & fur-tout 
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en  matière  de  fouffrances  9 la 
pratique  en  elle  avoit  perfec- 
tionné la  fpéculation.  Elle  fe 
hafarda  donc  de  contenter  les 
defirs  emprefTés  de fon  amie,  ôc 
de  lier  avec  elle  une  conven- 
tion dont  elle  fe  flatoit  que  la 
véritable  Religion  pourroit  tirer 
avantage.  Ses  efpérances  ne  fu- 
rent pas  trompées.  Ces  entre- 
tiens , en  portant  la  lumière  dans 
l’efprit  de  Fatiné  , préparèrent 
infenfiblement  fon  cœur  aux 
opérations  de  la  Grâce  , & oo 
cafionnerent  fa'converfion. 

Pour  lui  rendre  plusfenfible, 
& lui  faire  mieux  goûter  la  mo- 
rale du  Chriftianifme  fur  les  af- 
fligions , il  fallut  commencer 
par  lui  tracer  un  plan  exa6l 
& fuivi  de  notre  fainte  Reli- 
gion ; lui  peindre  avec  les  traits 
les  plus  vifs  & les  plus  tou- 
chans  les  grandeurs  &.  les  bontés 
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du  Dieu  que  nous  adorons  ; l’i- 
nitier dans  le  myftefe  ineffable 
de  l’Incarnatian  du  Verbe  ; lui 
faire  remarquer  que  cet  Etre 
impaffible  de  fa  nature , a pris  y 
pour  pouvoir  fouffrir , un  corps 
paflible  ôc  mortel  ; lui  apprendre 
que  tous  les  Chrétiens  regardent 
cet  Homme  - Dieu  fouffrant , 
comme  leur-  Chef  6c  leur  Mo- 
dèle ; que  leur  fouveraine  per- 
fe£lion  confifte  à l’imiter  ; qu’il 
eft  avec  eux  dans  la  tribulation 
par  la  force  de  fon  Efprit  ; qu’il 
adoucit  leurs  maux  par  l'on&i'ori  • 

de  fa  grâce  , qu’il  verfe  dans 
leur  fein  les  plus  abondantes 
.confolations  , qu’il  les  anime 
par  fes  exemples  ; qu’il  leur  pro- 
met enfin , que  s’ils  partagent 
avec  lui  fes  fouffrances  , il  par- 
tagera avec  eux  fa  couronne. 

Et  quelle  couronne  f Ici  elle 
lui  ouvre  le  ciel  ; elle  en  étale 
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à fes  yeux  toutes  les  richefles 
& toute  la  magnificence  ; elle 
lui  donne  un  avant-gout  de  fes 
plaifirs  ; elle  lui  en  développe 
ïa  douceur  ôc  la  durée.  Un  poids 
immenfe  de  gloire  , s’écria-t-  , 
elle  * eft  donc  deftiné  à la  pa- 
tience Chrétienne  ! Un  moment 
de  douleurs  eft  donc  payé  d’u- 
ne éternité  de  délices  ! Je  vous 
le  demande  : que  penfez-vous 
des  fouffrances  envifagées  fous 
ce  point  de  vue  ? Peuvent-elles 
n’avoir  pas  pour  moi  des  attraits 
ôc  des  charmes  l Auriez-vous 
encore  la  cruauté  de  me  plain- 
dre dans  mes  malheurs , ôc  de 
m’envier  la  fource  de  mon  bon- 
heur ? 

Fatiné  l’écoutoit  avec  atten- 
tion ; & furprife  de  tant  de  mer- 
veilles inouies.  elle  ne  pouvoit 
revenir  de  fon  étonnement. 
Umm  Joufleph  s’en  appercut  y 
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elle  en  profita  : elle  l’augmenta 
même  par  le  récit  de  tant  de  faits 
illuflres  confacrés  dans  nos  faf- 
tes.Elle  lui  parla  de  la  confiance 
- invincible  d’un  Job,  d’unTobie, 
d’un  Jofeph  , de  la  fermeté  iné- 
branlable des  Apôtres  & des 
Martyrs.  Pour  rendre  l’exem- 
ple plus  intéreffant  ôc  plus  pro- 
portionné, elle  appuya  en  par- 
ticulier fur  le  courage  des  Mac- 
chabées , qui  fe  confoloient 
dans  les  tourmens , par  la  vue 
des  biens  éternels  ; ôc  fur  la  gé- 
nérofité  de  tant  de  Vierges 
Chrétiennes  , qui , à la  fleur  de 
l’âge , animées  des  mêmes  ef- 
pérances  , ont  affronté  les  bour- 
reaux , les  fupplices  , ôc  la  mort. 

La  jeune  Infidèle  n’eut  rien 
à répliquer  à des  réponfes  dont 
elle  ne  pouvoir  raifonnable- 
ment  contefler  .la  vérité  ; ôc  plei- 
nement fatisfaite , elle  fut  coiv» 
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trainte  d’avouer  que  dans  les  af- 
fligions y nous  avons  y nous  au- 
tres Chrétiens , des  fources  de 
force  ôc  de  confolation  qu’on 
ne  trouve  point  ailleurs. 

Notre  Doctrine  fur  les  fouf- 
frances  lui  plut  tellement , qu’el- 
le demanda  à être  inftruite  plus 
à fond  d’une  Religion  qui  lui 
paroifloit  établie  fur  de  fi  beaux 
principes  , & qui  élevoit  les 
hommes  fi  fort  au-defliis  des  fei- 
blefies  de  l’humanité.  La  con- 
verfation  les  conduisit  infenfi- 
blement  fur  le  chapitre  de  la 
pureté  : ôt  elle  fouhaita  avec 
empreflfement  qu’on  lui  expli- 
quât quelles  étoient  fur  un  point 
fl  délicat,  les  maximes  du  Chrif- 
tianifme.  C’étoit  ouvrir  un  beau- 
champ  à fon  amie  , & lui  don-  . 
ner  une  grande  fupériorité  : car 
enfin  , nous  pouvons  le  dire  ici 
à l’honneur  du  ChrilUaniftne  > 
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quoique  la  morale  Chrétienne 
foit  toute  pure  & toute  fainte, 
c’eft  cependant  quand  il  s’agit 
de  cette  angélique  vertu  qu’el- 
• le  triomphe  ; ôc  en  matière  de 
continence  , 6c  de  chafteté, 
elle  porte  la  févérité  de  fes  loix 
Jufqu’à  de  faints  excès  , qui  font 
frémir  la  nature  corrompue  , ôc 
qui  font  inconnus  à toutes  les 
autres  Religions  ! 

Umm  Joufleph  fut  d’autant 
plus  éloquente  fur  l’article , 
qu’elle  avoit  toujours  mené  une 
vie  innocente  ôc  pure.,ôc  elle  don- 
na à Fariné  tous  les  éclaircilfe- 
mens  qu’elle  pouvoit  défirer.  La 
Loi  que  nous  profelfons  , lui 
dit-elle,  eft  la  Loi  de  pureté  par 
excellence  y elle  borne  la  natu- 
re raifonnable  à fes  juftes  Ôc  lé- 
gitimes droits  ; elle  lui  interdit 
tout  le  refte.  Non  contente  de 
profcrire  ces  déreglemens  hon- 
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teux,  qui  font  rougir  la  pudeur* 
x ces  dé  (ordres  extérieurs  qui  al- 
larment  l’innocence,  elle  étend 
fon  empire  jufques  fur  les  dé- 
firs  ôc  les  penfées  : le  cœur  com-. 
me  le  corps , tout  éft  de  fon 
relfort.  Pour  nous  mettre  à cou- 
vert de  toute  furprife,  objets  lu- 
briques p œillades  déplacées , 
fpeétacles  dangereux , paroles 
libres , difcours  hardis  , libertés 
indécentes , elle  condamne  tout, 
elle  défend  tout.  En  pareille 
'matière , rien  n’eft  léger  à fes 
yeux,&  dans  fes  principes  tout 
ce  qui  n’eft  point  permis  devient 
un  crime.  Si  elle  ne  prefcrit  pas 
une  virginité  perpétuelle  , elle 
y exhorte  du  moins  , il  n’eft 
point  de  couronne  plus  brillan- 
te , que  celle  qu’elle  promet  à 
ces  âmes  généreufes,qui,  conf- 
tamment  fideles  à leurs  fermens, 
fçavent  par  d’héroïques  efforts } 
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s’élever  au-deiîùs  de  la  chair  & 
des  fens,  & dompter  la  plus 
brutale  & la  plus  tyrannique  de 
toutes  les  pallions. 

Fariné  avoit  atteint  cet  âge> 
où  le  plus  enchanteur  de  tous 
les  plaifirs  prend  ordinairement 
poflelfion  d’un  jeune  cœur  , Ôc 
où  la  pailion  animée  ne  connoît 
poiqf  d:  autre  réglé  que  1 intem- 
pérance ôc  la  vivacité  des  dé- 
firs.  La  fantér  la  bonne  grâce  * 
la  beauté , l’efprit,  les  agrémens, 
l’opulence  , tout  fembloit  de- 
voir contribuer  à fomenter  en 
elle  ce  penchant  dangereux , ôc 
une  fi  aufïere  morale  devoit  na- 
turellement la  rebuter  : au  con- 
traire elle  la  goûta.  N’en  foyez 
point  furpris  , mon  Révérend 
Pere  : malgré  les  exemples  do- 
meftiques  , malgré  les  préjugés 
de  l’éducation  > née  fage  , elle 
avoit  toujours  canlervéune  ex- 
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treme  horreur  de  tous  les  d£* 
réglemens  , ou  tolérés , ou  mê-- 
me  permis  par  les  faufles  loix  - 
de  la  Religion  quelle  profeffoit» 
Sa  propre  mere  lui  étoit  deve- 
nue odieufe  par  fon  libertinage 
connu,  par  fes  débauches  ex- 
ceflives.  Choquée  de  ce  qu’elle 
ne  gardoit  pas  même  les  bien- 
féances , elle  fe  fervit  de  divers 
prétextes  , pour  engager  fon 
pere  à la  répudier  ; mais  en  e£ 
fet , elle  ne  follickoit  fon  éloi- 
gnement , que  parce  qu’elle  lut 
voyoit  faire  des  chofes  quiblef- 
foient  fa  délicatefle  naturelle.. 
Elle  follicitoit  cette féparationj. 
elle  l’obtint  ; ôc  la  complaifan- 
ce  paternelle  ne  put  refufer  ce 
divorce  à une  fille  chérie , dont 
il  ignoroit  cependant  les  vérita- 
bles motifs. 

L’amour  de  la  pureté  dans 

le  cœur  d’une  infidèle  eft  un 


/ 


Digitized  by  G< 


de  la  C.  de  J ’.  dans  le  Levant . r 
grand  acheminement  au  Chrif- 
tianifme  : auiïi  Fatiné,  loin  d’ê- 
tre révoltée  des  faintes  rigueur* 
que  Umm  Jouffeph  venoit  de 
lui  expofer  , en  fut  11  char- 
mée y que  fur  l’heure  même 
elle  déclara  qu’elle  vouloit  être 
Chrétienne.  La  religion  la  plus 
pure  , s’écria-t-elle  y eft  infailli- 
blement la  meilleure , voilà  ce 
que  je  cherche  depuis  long- 
tems.  A ce  cri  Umm  Jouffeph 
ne  put  contenir  la  joie  que  lui 
donnoit  l’efpérance  prochaine 
d’une  fi  belle  conquête  ; elle 
arrofa  la  nouvelle  profélite  des 
larmes  de  fa  tendrefle  > & elle 
l’exhorta  à perfévérer  conftam- 
ment  dans  les  fentimens  que  le 
vrai  Dieu  lui  infpiroit  : elles  fe 
féparerent  bien  contentes  l’une 
de  l’autre.  Fatiné  rentra  dans 
l’appartement  de  fon  pere  fans 
laiffer  appercevoir  ni  altération 
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fur  fon  vifage  > ni  changement 
dans  fon  extérieur.  Il  n’étoir 
pas  encore  tems  de  fe  déclarer, 
le  fecret  étoit  néceffaire , & il 
falloit  écarter  jufqu’aux  moin- 
dres foupçons. 

Umm  Joufleph  n* étoit  pas 
obligée  à garder  les  mêmes  me- 
fures  9 & l’affaire  étoit  trop  in- 
téreflante  pour  n’en  pas  faire 
part  à quelque  perfonne  dis- 
crète : d’ailleurs  elle  croyoit 
avoir  befoin  de  fecours  étran- 
gers pour  conduire  plus  fnre- 
ment  l’entreprife.  Elle  accourt 
précipitamment  à notre  Mai- 
fon , elle  fait  appeller  le  Mif- 
fionnaire  fonDireéleur.  C’étoit 
un  homme  fage*  capable  par 
fés  lumières  de  la  guider  dans 
fes  .démarches  : c’étoit  un  hom- 
me ferme , capable  de  la  foute- 
jnr  dans  les  obftacles  qu’elle 
prévoyait  bien  que  l’Enfer  ne 
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tnanqueroit  pas  de  fufciter.  Elle 
lui  donne  avis  de  cette  heureufe 
nouvelle,  elle  lui  en  raconte 
' toutes  les  circonftances , elle 
lui  rend  toute  la  converfation  ; 
le  détail  futexaft,  mais  diffus: 
c’eft  allez  la  méthode  des  O- 
rientaux , chez  eux  les  narra^ 
tions  font  longues  dans  la  bou- 
che même  des  hommes.  Le  Di- 
reéleur  Approuva  fes  réponfes* 
il  y applaudit , & il  fut  étonné 
de  trouver  tant  de  jufteffe  & de 
folidité  dans  les  raifonnemens 
d’une  femme , ôc  fur-tout  d’une 
femme  de  cet  étage  : mais  com- 
me il  fçavoit  que  le  zele  aime 
à fe  dater , il  ne  penfoit  pas 
tout-à-fait  comme  elle  fur  l’ar- 
ticle de  la  prétendue  conver- 
lion.  Il  fe  perfuada  qu’une  dé- 
monftration  momentanée  pou- 
voit  n’en  être  qu’une  marque 
fort  équivoque , que  l’ouvrage 
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h’étoit  peut-être  pas  encore  fî 
avancé  quelle  le  croyoit  ; enfin 
il  jugea  qu’il  ne  falloir  pas  en- 
core triompher;  foit  qu’il  crai- 
gnît que  s’il  lui  prodiguoit  des 
louanges*  même  jtiftes  6c  méri- 
tées* un  fecret  retour  d’orgueil, 
de  vanité , d’amour  propre*  ne 
lui  fît  perdre  le  mérite  de  la 
bonne  oeuvre*  Ôc  ne  la  fit  même 
échouer*  foit  qu’il  crût  qu’il  ne 
falloir  pas  beaucoup  compter 
furies  fenrimens  d’une  fille*  qui 
changent  aifément*  ôc  dont  la 
ferveur  paffagere  expire  fouvent 
avec  le  moment  qui  Pa  vu  naî- 
tre* foit  enfin  qu’il  fût  accou- 
tumé â entendre  les  infidèles 
tenir  de  pareils  difcours  fur  no- 
tre fainte  Religion  ; car  il  y en 
a peu  parmi  eux  qui  n’en  ad- 
mirent la  pureté.  Cependant , 
pour  n’avoir  rien  à fe  repro- 
cher * il  exhorta  la  Chrétienne; 
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zélée  à continuer  fes  influe- 
rions fur  les  vérités  contenues  - 
dans  le  Catéchifme  que  nous 
mettons  entre  les  mains  de  nos 
difciples.  Il  lui  recommanda 
fur-tout  de  redoubler  fes  prières 
& fes  vœux  pouj  attirer  les  bé- 
nédi£tions  du  Ciel , & de  con- 
jurer le  Pere  des  miféricordes  • 
de  conduire  à fa  perfection  un 
ouvrage  fi  heureufement  com- 
mencé. Docile  aux  avis  de  fon 
Directeur,  elle  fuivir  fes  ordres 
de  point  en  point , & jamais 
elle  ne  s’écarta  de  la  route  qu'il 
lui  avoit  tracée*  Affociée  au 
miniftere  glorieux  de  la  cçmver- 
fion  des  âmes,  devenue  l’initru- 
ment  de  la  puïffance  de  fon 
Dieu,  elle  avoua  depuis  qu’elle 
avoir  été  tentée  de  s’en  glori- 
fier , mais  qu’elle  avoir  trouvé 
le  fecret  de  s’humilier  ôc  de  fe 
confondre  y en  faifant  réflexion 
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<jùe  ce  grand  Dieu  fe  fert  quel- 
quefois des  inftrumens  les  plus 
vils  Ôc  les  plus  foibles  pour 
opérer  les  plus  éclatantes  mer- 
veilles. 

De  retour  chez  elle , elle  fai- 
fil:  la  première  occafion  d’erî- 
trefenir  fon  éleve  dans  la  foi , 
elle  lui  donna  *1  e nouvelles  le- 
çons & des  inftru'élrons  plus  ré- 
gulières. Elle  le  fit  avec  un 
zele  ôc  une  ardeur  digne  d’un 
Apôtre.  Elle  commença  par 
une  expofition  nette  ôc  précife 
des  Myfieres  de  la  Trinité  Ôc 
de  l’Incarnation.  Fariné  l’écou- 
toit  toujours  avec  un  nouveau 
plaifir  : mais  toute  prévenue 
quelle  étoit  en  faveur  de  notre 
fainte  Religion , elle  étoit  arrê- 
tée par  Pobfcurité  de  ces  vért~ 
tés  incompréhenfibles  qu’elle 
ne  pouvoit  percer , Ôc  formok 
de  grandes  difficultés,  Unira* 
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Jpulîeph  y répondoit  avec  une 
facilité  ôc  une  juftefle  qui  fài- 
fpit  allez  fpntir  qu’elle  droit 
inftruite  par  le  plus  grand  de 
tous  les  maître? , ôc  qu’elle  a- 
voit  pu.ife  tant  de  lumières  dans 
le  fein  même  de  celui  qui  a 
lps  paroles  de  la  vie  éternelle. 
Le  Millionnaire  à qui  elle  ve- 
noit  rendre  compte  de  tems  en 
terns  de  ce  qu’on  lui  avoit  obr 
jeêté,  ôc  de  ce  qu’elle  avoit 
répondu  , ne  ppuvoit  fe  lalTet 
d’admirer  les  connoiflances  ex- 
traordinaires que  Dieu  commit- 
niquoit  à une  fimple  femme. 

Fatiné  étoit  ébranlée,  mais 
elle  n’étoit  pas  encore  tout-à- 
fàit  convaincue  ; toujours  il 
reftoit  quelques  nuages  quelle 
avoit  de  la  peine  à dilfiper. 
Pour  achever  de  la  convaincre, 
UmmJoulTeph  eut  recours  aux 
J^otifs  de  crédibilité  ; plie  les 
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lui  remit  devant  les  yeux , elle 
lui  en  fit  une  expofition  fidele  , 
ôc  elle  ajouta  qu'un  Dieu  au- 
teur de  toutes  nos  facultés  6c 
de  toutes  nos  puiffances  , exi- 
geoit  des  facrifices  de  notre  ef- 
prit,  comme  il  en  exige  de  no-, 
tre  cœur,  & qu'il  veut  qu’on 
croye  ce  qu’il  a révélé,  comme 
il  veut  qu’on  pratique  ce  qu’il 
ordonne  ; que  pour  rendre  mé- 
ritoire la  fou  million  de  l’enten- 
dement, les  objets  de  la  foi 
doivent  nécelfairement  avoir 
de  l’obfcurité,  & qu’on  n’auroit 
nul  mérite  à croire  ce  qu’on 
comprendroit  facilement.  Ces 
réflexions  fenfées  achevèrent 
de  la  déterminer , ôt  fixèrent  fes 
incertitudes.  Impatiente  d’en- 
trer dans  l’heureufe  liberté  des 
enfans  de  Dieu , elle  demanda 
avec  empreffement  la  grâce  du 
baptême  ; mais  Umm  Jouffeph 
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toujours  guidée  par  fon  Direct 
teur , jugea  à propos ,,  félonies 
ordres  fecrets  qu’elle  en  avoit 
reçus  , de  la  lui  différer , ôc  de 
la  rendre  plus  précieufe  ôc  plus 
e Aimable , en  la  lui  fai  fan  t at- 
tendre quelque  tems.  D’ailleurs 
elle  comptoit  fe  fervir  de  cet 
intervalle  pour  mieux  préparer 
à un  fi  grand  bienfait  ôc  fou 
efprit  ôc  fon  cœur. 

Les  chofes  en  étoient  là  lorf- 
que  la  Providence  ménagea  un 
de  ces  contre-tems  imprévûs, 
qui  en  déconcertant  les  vues  ôc 
les  projets  des  hommes  relè- 
vent l’éclat  des  entreprifes.,  ôc 
font  fenrir  que,  fur-tout  en  ma- 
tière de  falut  ôc  de  converfion , 
nous  pouvons  planter,  nous 
pouvons  arrofeis  mais  qu’il 
n’appartient  qu’à  Dieu  de  don- 
ner faccroiffement , Ôc  qu’à  lui' 
feul  doivent  en  êrre  rapportés 
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& le  faccès  & la  gloire.  Fatiné 
n’avoitplus  befoin  d’inftru&ion; 
les  dernieres  conventions  a- 
v oient  répandu  dans  fon  efprit 
un  jour  lumineux  qui  avoit  a- 
chevé  d’en  écarter  tous  les  nua- 
ges , & il  n’étoit  point  de  vé- 
rités effentielles  qu’elle  ignorât  : 
mais  foible  dans  la  foi , elle 
avoit  encore  befoin  de  fecours 
ôc  d’appui  ; & comme  la  con- 
tradiction eft  le  propre  de  la 
bonne  œuvre , elle  pouvoit  à 
tout  moment  fe  trouver  dans 
certaines  circonftances  délica- 
tes où  le  confeil  feroit  plus 
néceffaire  que  jamais  ; c’eft  ce 
qui  arriva.  Des  affaires  domef- 
riques  .&  indifpenfables  rappel- 
lerent  Umm  Jouffeph  à la  cam- 
pagne : l’ennemi  du  falut  qui 
n’attendoit  que  le  moment  fa- 
vorable pour  détruire  l’ouvrage 
de  Dieu  ; profita  de  cette  ab- 

fence  , 
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fence  , & peu  s’en  fallut  qu’il 
« n’y  réuflit. 

Un  jeune  infidèle  d’une  des 

Î>lus  confidérables  familles  de 
a Ville  y fe  crut  en  droit  de 
prétendre  à l’alliance  de  Fatiné: 
il  fe  mit  fur  les  rangs , & la  fît  ' 
demander  en  mariage.  L’âge  , 
les  biens la  nailfance , tout 
étoit  fortable,  le  parti  étoit  mê- 
me fort  avantageux  pour  elle  ; 

& comme  dans  les  idées  des 
parens  , l’ambition  ôc  l’intérêt 
préfident  ordinairement  à ces 
fortes  d’engagemens,  on  la  preffa 
extrêmement  de  donner  fon 
confentement.  A cette  propo- 
fition  y quelle  fut  > je  ne  dis  pas 
fa  furprife,  mais  fon  embarras! 
Elle  ne  fçavoit  comment  s’en 
défendre,  ôc  elle  n’avoit  per- 
fonne  à qui  elle  pût  s’ouvrir, 

Ôc  qu’elle  pût  confulter  fur  une 
démarche  fi  décifive.  Sa  prq- 
Tome  VllL  H 
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miere  idée  fut  de  refufer  abfo- 
lument  le  parti  propofé , ôc  de 
ne  laifler  au  prétendant  aucune 
efpérance  : mais  elle  fit  réfler- 
xion  qu’un  refus  deftituré  de  rai- 
ions  piaufibles , trahiroit  peut- 
£tre  le  myflere  qu’elle  vouloit 
cacher  ; que  du  moins  il  indif- 
poferoit  contre  elle  un  pere 
dont  elle  étoit  chérie,  ôc  à qui 
:elle  ne  vouloit  déplaire  que 
quand  elle  y feroit  forcée  par 
fa  religion  ôc  par  fa  confcience  : 
elle  crut  gagner  beaucoup , en 
gagnant  du  teins  : elle  fe  con- 
tenta donc  de  s’excufer  modef- 
tement , de  faire  naître  des  dif- 
ficultés , de  lailfer  entrevoir 
quelques  répugnances  , ôc  de 
demander  quelques  jours  pour 
fe  déterminer.  Elle  attendoit 
toujours  le  retour  de  fon  ora- 
cle, ôc  elle  comptoit  trouver 
en  elle  des  relTources  : mais  en- 
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fin  le  rems  accordé  empira.  On 
revint  à la  charge  ; les  délais 
jn’étoient  plus  de  faifon,  il  fallut 
s’expliquer;  elle  refufa  de  le 
faire.  Surpris  de  ce  refus  auquel 
U ne  devoit  pas  naturellement 
s’attendre,  fon  pere  pouvoitla 
faire  contraindre  par  le  Juge  de 
la  Ville  à accepter  cette  alliance 
& à la  contraâer  : mais  il  vou- 
lut fauver  un  éclat , & épargner 
cette  confufion  à une  fille  qu’il 
avoit  toujours  tendrement  ai- 
mée, ôt  il  efpéra  qu’un  peu 
de  patience  la  rameneroit  à fon 
devoir.  Careffes,  menaces,  pro- 
mefles  , tout  fut  employé  : il  lui 
fit  parler  fur  le  même  ton  par 
fes  parens  & par  fes  kmis  ; mais 
tout  fut  inutile , & rien  ne  put 
ébranler  la  confiance  de  1 infle- 
xible Fatiné.  Seule  contre  tous, 
elle  étoit  occupée  à foûtenir 
ces  combats  domeftiques , lorf- 
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que  Umm  Jouffeph  reparut 
Elle  la  regardent  comme  fon 
Ange  tutélaire,  comme  fa  mere 
& fa  maîtrelTe  dans  la  foi.  Elle 
ne  l’eut  pas  plutôt  apperçue  9 
qu’elle  alla  fe  jetter  à fon  couf 
Ah  ! je  vous  Pavois  bien  dit  9 
s’écria-t-elle,  en  l’embraffant , 
je  vous  l’avois  bien  dit  que  vous 
tardiez  trop  à me  donner  le 
baptême.  Si  j’avois  étébaptifée, 
je  ferois  déjà  morte  pour  Jçfus- 
Chrift.  Pendant  votre  abfence 
on  m’a  voulu  faire  époufer  un 
infidèle  : vous  fçavez  que  dans 
la  réfolution  où  je  fuis,  je  ne 
puis  contra&er  une  telle  allian- 
ce. Je  n’ai  pu  dire  autre  chofe, 
finon  que  je  ne  voulois  pas  en-  c 
core  fonger  à m’établir  : mais 
lï  j avois  été  Chrétienne,  je  me 
ferois  déclarée  plus  hardiment, 
plus  ouvertement  ; on  m’auroit 
conduite  devant  le  Juge,  il  n’au? 
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roit  pas  manqué  de  faire  fon 
devoir/  il  m’auroit  condamnée 
à la  mort  > & félon  toutes  les 
apparences  je  ferois  maintenant 
avec  Jefus-Chrift  dans  le  Ciel. 
Voyez,  ma  chere  amie,  le  tort 
que  vous  m’avez  fait.  Quels  * 
fentimens,  mon  Révérend  Pere, 
dans  une  jeune  Néophyte  ! Il 
faut  l’avouer,  il  n’y  a que  notre 
Dieu  qui  puilfe  imprimer  dans 
une  ame  naturellement  foible  , % 
tant  de  courage  ôt  tant  de  fer- 
meté. 


Confolez-vous , reprit  Umm 
Joufleph  avec  un  air  prophé- 
tique, ce  que  vous  fouhairez 
avec  tant  d’ardeur  arrivera  peut- 
être  un  jour , & la  couronne  du 
martyre,  après  laquelle  vous 
foupirez,  n’eft  pas  fi  éloignée 
que  vous  le  penfez  : mais  il  eft 
de  la  gloire  de  Dieu  que  vous 
demeuriez  encore  quelque  tems 
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fur  la  terre  ; il  a fes  defîeins  . 
fur  vous,  bien-tôtr  il  les  mani* 
feftera.  Il  ne  nous  appartient 
point  de  vouloir  connoître  des 
heures  ôc  des  momens  dont  il 
s’eft  réfervé  à lui  feul  la  con~ 
9 noiffance  ; & fans  nous  arrêter 
à fonder  curieufement  l'abîmé 
impénétrable  des  fecrers  de  la 
Divinité , ne  fongeons  qu’à  pa** 
rer  le  coup  fatal  dont  on  vous 
* menace.  Ne  défefipérez  point  : 
il  n'efl  pas  impoffible , il  n’eflr 
pas  même  difficile  de  vous  tirer 
a’embarras.  Ecoutez  l’innocent 
Æratageme  que  je  vais  vous  prcK 
pofer  : la  plus  auftere  vertu  ne 
le  feroit  pas  un  fcrupule  de  l’a-* 
dopter.  Il  y a en  cette  ville  urt 
jeune  homme  converti  depuis, 
quelques  années  à la  foi  de 
Jefus-Chrift,  qui  pafie  encore 
pour  infidèle  dans  l’opinion  des 
hommes , ôt  qui  eft  cependant 
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tin  très-fervent  Chrétien  : fi  l’on 
vous  parle  encore  d’établiffe- 
ment  & de  mariage  y dites  que 
vous  y corifentez , mais  que 
vous  voulez  vous-même  vous 
choifir  un  époux.  Votre  pere  y 
confentira  ; il  vous  aime  trop 
pour  ne  pas  vous  laiffer  maî-< 
trefle  d\in  choix  d’où  dépend  _ 
le  bonheur  & la  tranquillité  de 
votre  yie.  Libre  de  fuivre  votre 
inclination  , vous  nommerez 
celui  dont  je  vous  parle,  & vous 
déclarerez  que  jamais  vous  ne 
donnerez  à un  autre  & votre 
cœur  & votre  main  : au  refte  il 
n’efl:  pas  inconnu  à votre  famil- 
le ; & à tous  égards  il  eft  digne 
de  vous.  Si  votre  pere  accepte 
la  propofition,  votre  foi  fers 
en  fûreté  ; • s’il  la  rejette , fon 
refus  autorifera  le  vôtre.  En  effet 
ce  nouveau  Chrétien  étoit  con- 
nu du  pere  de  Fatiné , mais  il 
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en  étoit  fort  peu  eftimé  ; il  fe 
regardoit  même  comme  un  im- 
pie, parce  que  depuis- plufieurs 
années  on  ne  le  voyoit  jamais 
affilier  aux  cérémonies  profa- 
nes. 

Fariné  témoigna  à fa  bonne 
amie  toute  la  reconnoiflance 
que  méritoient  de  fi  fages  con- 
feils  , & ravie  de  cette  ouver- 
ture , elle  en  profita.  Elle  pré- 
vint elle-même  fon  pere , & lut 
dit  que  ce  n’étoit  point  pour 
s’oppofer  à fes  volontés  qu’elle 
avoitrefufé  le  parti  qu’il  avoit 
eu  la  bonté  de  lui  offrir  il  y 
avoit  quelque  tems  ; mais  qu’el- 
le ne  pouvoir  en  cela  forcer  fon 
inclination } & qu’elle  avoit  en- 
gagé fa  parole  à un  autre.  Quoi- 
que cette  déclaration  eût  de 
quoi  furprendre-,  fur-tout  dans 
un  pays  où  les  filles  ne  parlent 
jamais  aux  hommes , le  pere  ce> 
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pendant  n*  en  parut  point  éton- 
né ; au  jcontraire  il  fit  fentir  à fa 
fille  combien  il  étoit  charmé 
de  la  voir  raifonnable , ôc  il  lui 
ajouta  qu’il  étoit  prêt  de  lui 
donner  là-deflus  toute  forte  de 
fatisfaclion  ; ôc  que  comme  il 
connoifloit  fa  fageffe,  il  ne 
doutoit  pas  qu’elle  n’eût  fait  un 
choix  qui  convînt.  Sur  qui  a- 
vez-vous  jetté  les  yeux,  lui  dit-il, 
parlez , ôc  nommez-moi  le  gen- 
dre que  vous  me  deftinez  ; 
quand  il  ne  feroit  pas  fi  avan- 
tagé des  dons  de  la  fortune  , 
vous  ferez  un  jour  affez  riche 
pour  rendre  un  époux  heureux  : 
. mais  quand  il  eut  appris*  de  qui 
elle  vouloit  parler , bien-tôt  il 
changea  de  fentimens  ôc  de  lan- 
gage. Pour  celui-là,  dit-il,  je 
n’ y confentirai  jamais.  Ce  feroit 
vous  facrifier , ôc  trahir  vos  in- 
térêts les  plus  chers.  Quoi  ! je 
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vous  donnerois  l’homme  de  fat- 
ville  le  plus  décrié  , un  homme' 
qui  témoigne  hautement  fon 
mépris  pour  notre  religion , & 
qui  depuis  près  de  trois  ans  n’eti* 
fait  aucun  exercice.  Vous  ne  le 
connpiffez  pas  fans  doute , ôc 
c’eft  pour  cela  que  je  vous  par- 
donne d’en  avoir  fait  la  propo- 
rtion. Je  vous  aime  en  pere 
tendre , mais  en  même  tems  en 
pere  fage  : ne  croyez  pas  que 
ye  donne  aveuglément  dans  un> 
Choix  fi  déplacé  ôt  fî  dange- 
reux. La  parfaite  union  & la 
bonne  intelligence  font  la  plus 
douce  félicité  des  épouk.  Igno- 
rez-vous donc,  ma  fille,  que  la 
diverfité  de  fentimens  , fur- 
■ tout  en  matière  de  religion , en- 
fante ordinairement  la  divifiom 
des  coeurs  ? 

Plus  le  pere  de  Fariné  s'achar- 
nait à décrier  celui  qu’elle  liai 
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avoir  demandé  pour  époux , 
plus  il  augmentait  l’affeétioii 
qu’elle  avoit  pour  ce  jeune  hom- 
me; elle  fe  çonfirmoit  par -là 
dans  la  penfée  qu’il  avoit  entiè- 
rement renoncé  à la  fuperfti- 
tion.  Comme  elle  fut  quelque 
teins  fans  répondre  , ôc  qu’elle 
fit  même  paroître  du  trouble  fur 
fon  vifage,  fon  pere  la  preffa  de 
dire  fon  fentiment.  Mpn  perejui 
tépondit-elle  modeftement , je 
vou§  conjure  de  me  lailfer  dans 
l’état  où  j’ai  vécu  jufqu’à  pré- 
fent.  Mais  vous  fçavèz  bien, 
repliqua-t-ii , que  ce  n’eft  point 
là  notre  ufage  , & que  quand 
j’y  confentirois  , la  çhofe  ne 
dépendront  point  de  moi  ; le 
Juge  protecteur  & vengeur  de 
notre  Loi  s’y  oppoferoit.  Ne 
Vaut-il  pas  ipiieux  que  vous  re- 
ceviez aujourd’hui  de  ma  main 
un  homme  qui  a du  bien  ôt  dç 
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l’honneur  y que  de  vous  voit 
contrainte  de  recevoir  un  jour 
avec  affront  d’une  main  étran- 
gère le  premier  qui  fe  préfente- 
ra  ? Au  refte , ajouta-t-il  y où  elt 
donc  la  reconnoiflance  ? De- 
yois- je  m’attendre  à un  pareil 
retour  f Eft-ce  ainfi  que  vous 
payez  mes  bontés  & ma  ten- 
drefle  ? Vous  fçavez  ce  que  j’ai: 
fait  jufqu’à  préfent  pour  vous  , 
& la  complaifance  que  j’ai  eue 
pour  toutes  vos  inclinations, 
j’ai  répudié  une  femme , dont 
rout  le  crime  étoit  de  vous 
déplaire  ; j’ai*  déshérité  votre 
foeur,  & je  l’ai  renvoyée  chez 
y.os  parens.  De  tous  les  enfans 
que  le  ciel  m’a  donnés  , vous 
êtes  la  feule  qui  me  relie  , ôc 
j’efpérois  trouver  en  vous  de 
quoi  me  confolerde  la  perte  ou 
de  l’éloignement  de  tous  les  au- 
tres : je  yois  bien  que  je  me  fuis 
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trompé  , ôc  que  ma  tendrefle 
m’a  féduit  ; puifque  vous  êtes 
infenfible  à l’amitié,  puifque  la 
douceur  Ôc  les  bonnes  maniérés 
ne  font  aucune  impreflion  fur 
vous  * j’agiraf  d’autorité.  Vous 
oubliez  que  je  fui  svotre  pere: 
vous  apprendrez  que  je  luis  vo- 
tre maître.  En  un  mot,  il  s’agit 
aujourd’hui  de  me  marquer  vo- 
tre foumiïïion  , Ôc  je  veux  que' 
;vous  m’obéifliez.. 

Fatiné  avoit  le  cœur  trop  bien 
feit , pour  ne  pas  fentir  comme 
elle  le  devoir  les  préférences 
dont  fon  pere  l’avoit  honorée  : 
elle  fur  touchée  de  fes  reprcn 
ches , Ôc  elle  en  fut  touchée 
jufqu’aux  larmes.  Mon  pere, 
lui  dit-elle,  en  fondant  en  pleurs, 
vous  faites  injure  à mes  fenti* 
mens  : s’il  falloit  ici  répandre 
mon  fang  pour  vous  témoigner 
combien  je  fuis  fenfible  aux 
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marques  d’amitié  que  vousni’av 
vez  données  , je  le  ferois  vo- 
lontiers ; . mais  puifque  vous^ 
m’obligez  enfin  à parler  > vous> 
m’arrachez  un  fecret  que  je  vour 
lois  vous  cacher  , 6c  dont  la  coa? 
noiffance  va  coûter  bien  cher' 
à votre  amour  pour  moi  : il  faut 
donc  vous  le  dire  ; je  fuis  Chrér 
tienne , au  moins  je  la  veux 
être  9 ôt  je  mourrai  Catholique.- 
iVoüs  m’êtes  bien  cher  , mais 
ma  Religion  m’eft  encore  plus- 
,ehere. 

Quel  coup  de  foudre  pouf 
.un  pere  Infidèle  ! Il  demeura- 
quelque  tems  immobile  Ôt  fans 
parler.  Etant  enfuite  revenu  de 
fon  étonnement  , il  envoya 
quérir  fon  frere , auquel  il  fit 
part  de  tout  ce  qui  étroit  arrivé.- 
Ils  conférèrent  enfemble  , ils 
convinrent  des  mefures  qu’il 
falloir  prendre  pour  détrompe* 
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fcette  fille  féduite  ; & pour  vain^- 
cre  fon  obftination>  il  fut  réfo- 
lu  d’en  venir  jufqu’aux  derniè- 
res extrémités.  Mais  que  peu- 
vent les  hommes  contre  Dieu  ? 
Us  appelleront  Fatiné , ôc  l’in- 
terrogerent  long-tems  fur  les  ha- 
bitudes 6c  les  correfpondances 
qu’elle  pouvoir  avoir.  Us  lui  de- 
mandèrent fi  elle  n’a  voit  pas  vu 
quelque  Européen  ,-  fur  - tout 
quelqu’un  de  leurs  Millionnai- 
res ; 6c  ils  lui  firent  plufieurs  au- 
tres queftions  femblables.  Elle 
répondit  à tout  , fans  fe  trou- 
bler, fans  fe  déconcerter.  Elle 
leur  dit  , qu’il  imporroitpeu  de 
fçavoir  de  quel  moyen  Dieu  s’é- 
roit  fervi  pour  l’éclairer  ; mais- 
enfin  qu’elle  étoit  Chrétienne, 
qu’elle  s’en  faifoit  gloire , & 
quelle  en  feroit  toute  fa  vie  une 
profeflion  publique. 

' Mais  ma  Niece.  , répliqua 
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FOncle  , à quoi  nous  expofesSf 
Vous  ? À quoi  vous  expofez- 
vous  vous-même  ? Sçavez-vous 
qu’il  ne  s’agir  icr  de  rien  moins 
que  du  feu  , ôc  que  fi  l’en  vous 
déféré  au  Juge  , vous  ferez  brû- 
lée tourfe  vive?  Je  le  fçai,  ré- 
pondit-elle d’un  ton  ferme  fit 
afliiré  ; & fi  jVconnoifibis  celui 
qui  doit  mettre  lefeu  au  bûcher, 
j’irois  dès  ce  moment  même 
me  jetrer  à fes  pieds , pour  le 
prier  de  fe  hâter  : en  avançant 
mon  fupplice  , il  avanceront 
ma  couronne.  Oh  que  je  ferois 
heureufe , fi, il  l’exemple  de 
tant  de  Martyrs  , je  pouvois 
donner  mon  îàng  pour  Jefus- 
Chrift  ! 

Le  Pere  & F Oncle  frémif- 


• foient  dé  coléré,  Ôt  comme  ils 
vouloient  à quelque  prix  que  ce 
fût  , connoître  l’auteur  d’un 
changement  fi  étrange , & févir 
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'Contre  lui , ils  conclurent  en- 
femble  qu’il  falloit  aller  con- 
fultef  le  Devin. 

L’Art  de  deviner  eft  ici  fort? 
en  ufage  : on  trouve  des  gens' 
qui  font  publiquement  profef- 
fion  de  ce  métier  ; on  en  racon- 
te tous  les  jours  des  faits  qui 
paroiftent  extraordinaires  , ôc 
qui  fervent  à entretenir  la  cré- 
dulité populaire.  Je  ne  voudrois 
pas  les  garantir  : je  fçai  qu’ordi- 
nairement  l’Oraôk  trompeur' 
s’explique  par  des  vraifemblan- 
ces  méqagées,  par  des  ambigui-, 
tés  affe&ées , & que > dupe  ôc 
viâime  de  fa  curiofiré  * fans  en 
être  plus  inftruit , on  n’en  eft 
que  plus  coupable.  Quoi  qu’il 
en  foit,  c’eft  un  moyen  dont  le 
Démon  s’ eft  toujours  fervi  par- 
mi les  Infidèles , -pour  fe  les  at- 
tacher. Plût  à Dieu  , mon  Ré- 
vérend Pere } que  cet  Art  dia- 
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bolique  fût  inconnu  du  moins 
dans  le  Chriilianifme. 

Gn  s’adreffa  donc  à celui  de 
tous  qui:  paffoit  pour  le  plus  ha- 
bile ; on  apprit  de  lui  que  les 
Millionnaires  n’a  voient  eu  en; 
effet  au  cune  part  au  changement 
de  Fatiné  ; qu’une  femme  Chré-» 
tienne  avoir  feule  conduit  toute 
l’intrigue  ; qu’il  connoiifoit  cet- 
te femme  > mais  qu’il  ne  pou- 
voit  la  nommer,  Ôc  qu’une  for-? 
ce  fupérieure  l’en  empêchoit. 
Je  ne  fçai  pas  fi  ce  fut  par  ha- 
fard  ou  autrement  que  le  Devin 
fut  fi  fçavant  : mais  il  ne  mentit 
en  rien , & ayant  un  jour  ren- 
contré Umm  JoufTeph  dans  une 
rue , il  lui  dit , en  fe  fervant  de 
termes  injurieux  : Te  voilà  ; c’efl 
toi  qui  m’as  donné  tant  de  pew 
ne  : tu  as  pu  arrêter  une  fois  l’e£: 
fet  de  mes  fortiléges , mais  je: 
fcaurai  m’en  venger,  Je  ne  vou$- 
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dirai  point  qu’Umm  Jouffepb 
méprifa  ces  impuiffantes  ména- 
ces  : elle  étoit  trop  inftruite  de 
fâ  Religion , pour  ignorer  qu’un 
Chrétien  n’a  rien  à craindre  de 
fous  les  efforts  de  l’enfer,  quand 
fl  fçait  fe  fervk  avec  avantage 
ôc  du  bras  de  fon  Dieu  pour  en 
repoufler  les  aflaurs , & du  bou- 
clier de  fa  foi  pour  en  émouffer 
tous  les  traits. 

Comme  on  avoit  perdu  ton- 
te efpérance  de  découvrir  l’au- 
teur de  la  converfion  de  Fatiné  * 
& que  d’ailleurs  on  la  voyoit 
d’une  fermeté  inébranlable , on 
eut  recours  à des  partis  violens* 
& l’on  fe  détermina  à la  dénon- 
cer au  Juge.  Il  eft  certain  que 
félon  la  Loi  du  Pays , elle  étoit: 
digne  de  mort;  & que  fans  at- 
tendre d’autres  témoignages  * 
le  Juge  pouvoit  fur  l’heure  mê- 
me la  faire  conduire  au  fuppli^ 
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ce  : mais  comme  il  avoit  ùhP 
}ours  eu  de  là  Confïdération  pour' 
le  pere  , il  ne  voulut  rien  pré- 
cipiter > ôc  même  pour  ne  fepas1 
mettre  dans  la  nécefïité  d’agir  / 
il  fe  contenta  de  la  faire  interro- 
ger  par  celui  , qui-,  en  fori  ab- 
sence , tenoit  fa  place  dans  la 
ville.  On  convint  pour  cela  du 
pur  & de  l’heure.  Le  Pere  Ôc- 
l’Oncle  delà  fille  accompagne- 
ment le  Délégué  du  Juge  / Ôc  ils 
fe  préfenterent  tous  trois  à la 
porte  de  fa  chambre  pour  y en- 
rrer.  Umm  Jouffeph  étoit  pour 
lors- enfermée  avec  elle/ôc  elle- 
l’exhorroità  laperfévérance.  Si 
elle  y eût  été  furprife  , ou  elle 
auroit  payé  pour  les  deux  / ou 
du  moins  elle  auroit  partagé 
avec  fon  amiela  glorieufe  cou- 
ronne du  Martyre.  Elle  en  étoit 
digne  : mais  Dieu  qui  difpenfe. 
fes  faveurs  comme  il:  lui  plaît*  s 
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«e  voulait  faire  cette  grâce  qu’a 
la  feule  Fatiné.  Le  bruit  qui  fe 
fit  à la  porte  , .avertit  la  Chré- 
tienne de  fe  cacher.,  .&  elle  fe 
j etta  précipitamment  dans  un  ré- 
duit , d’où  elle  pouvoit  tout  en- 
tendre fans  être  v&e. 

Ici , je  crofs  qu’il  eft  à pro- 
pos de  prévenir  les  Leêleurs; 
ils  pourraient  peut-être  s’imagi- 
ner qu’on  a inventé  à plaifir  ces 
embartaffantesiituatiops , pour 
rendre  1’hiftoire  plus  intéreffan- 
te  : mais  je  puis  leur  protefter , 
que  s’ils  cohnoifloient  comme 
moi  la  droiture  & le  férieux  de 
celui  dont  nous  tenons  ce  narré, 
ils  feroient  bien  perfuadés  que 
jufqu’aux  moindres  circonftan- 
çes,  tout  eft  raconté  dans  l’exac- 
te vérité.  Je  Içur  dçmande  la 
même  grâce  pour  la  nouvelle 
intrigue  qui  vabien-tôt  paroître 
£u  la  fcene , & dont  le  Marty- 
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re  de  Fariné  ferale  dénouement. 
Cette  intrigue  femble  exiger  les 
mêmes  précautions  & les  mê- 
mes préfervatifs.  Reprenons  la 
fuite  de  notre  narration. 

On  commença  par  faire  à la 
prétendue  coupable  les  mêmes 
queftions  qu’on  lui  avoit  déjà 
faites , & elle  fit  toujours  les 
mêmes  réponfes.  Elle  ajouta 
feulement  j fur  ce  qu’on  lui  avoit 
demandé  d’où  lui  étoit  venu  la 
penfée  de  renoncer  à la  Reli- 
gion de  fes  peres  : qu’il  n’ap- 
partient qu’à  Dieu  d'infpirer  une 
telle  penfée  , & qu’il  ne  falloit 
point  chercher  ailleurs  l’auteut . 
de  fa  converfion.  Mais , reprit 
cet  officier,  ce  Dieu  dont  vous 
parlez  n’eft  pas  defcendu  du 
ciel  pour  vous  inilruire  par  lui- 
même  ; il  s’eft  fervi  de  quel- 
qu’un pour  cela.  Quel  eft-il  ? Il 
eft  vrai , répondit  Fariné  , que 
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quelqu’un  m’a  parlé  de  la  part 
de  Dieu  : mais  il  n’eft  pas  jufte 
que  je  vous  livre  la  perfonne  du 
monde  à qui  j’ai  le  plus  d’obli- 
gation ; vous  ne  me  pardonne* 
riez  pas  cette  indifcrétion , je 
ne  me  la  pardonnerois  pas  moi- 
même.  Au  refte , je  fuis  entre 
vos  mains  ; difpofez  de  moi 
comme  il  vous  plaira  : vous  pou- 
vez m’arracher  la  vie  niais  ja- 
mais vous  ne  m’arracherez  un 
fecret  que  l’honneur  & la  con- 
science m’obligent  de  garder  in- 
violablement.  Mais  encore  * 
continua  le  Délégué qui  vous 
a portée  à ce  changement  ? Ce 
fut  alors  qu’elle  prit  occafion  de 
raconter  tout  ce  qu’elle  avoit 
appris  de  la  fainteté , & fur-tout 
de  la  pureté  du  Chriftianifme  ; 
des  miracles  de  J.  C.  de  l’éta- 
blilfement  miraculeux  de  la  Re- 
ligion ; du  nombre  prefqu’infini 
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de  Martyrs  qui  ont  donné  leitf 
fang  pour  la  défenfede  leur  foi; 
du  zele  des  Apôtres  ôc  de  leurs 
fuccefleurs  ; de  l’union  des  fen- 
timens  qui  eft  entre  tous  les  Fi- 
dèles , ôc  généralement  de  tous 
les  autres  motifs  de  croyance 
dont  nous  avons  coutume  de 
nous  fervir.  Elle  en  parla  fi  bien 
ôc  avec  tant  de  force  , que  le 
Délégué  fut  furpris  de  voir  une 
fille  qui  parloit  de  la  forte.  Vous 
avez  eu,  lui  dit-il , un  bon  maî- 
tre, quel  qu’il  foit , ôc  vous  en 
fçavez  aflez  pour  en  pervertir 
plufieurs  autres  : mais  , ajouta- 
t-il,  ce  n’eft  pas  là  le  fujet  qui 
nous  amene.  Il  s’agit  de  nous 
répondre  nettement,  ôc  de  dé- 
clarer vos  fentimens.  Que  pen- 
fez-vous  de  notre  Religion? 
La  regardez-vous  comme  la 
véritable  , ôc  êtes  - vous  réfo- 
lue  d’en  obferver  les  Loix  ? 

Sommée 
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Sommée  juridiquement  de 
s’expliquer,  Fatiné  fe  perfuada 
que  la  diflimulation  feroit  un 
crime  ; elle  ne  chercha  ni  fein- 
tes ni  détours  : elle  n’attendoit 
que  l’occafion  de  rendre  àjefus- 
Chrift  un  glorieux  témoignage  , 
ôc  de  confelfer  publiquement  ôc 
généreufement  la  foi  qu’elle  a- 
voit  embraffée.  A cette  efpece 
de  fommation  , elle  eft  faille 
d’un  faint  tranfport  ; fon  zele 
s’enflamme , ôc  hauflant  le  ton 
ôc  la  voix  : Je  ne  connois,  dit- 
elle,  de  vraie  Religion  que  la 
Religion  Chrétienne,  ôc  le  Dieu 
des  Chrétiens  eft  le  feul  Dieu 
véritable.  Périflent  toutes  les  au- 
tres Divinités  ; j’abhorre  ôc  j’a- 
nathématife  toutes  les  autres 
JLoix.  Cette  réponfe  mit  l’On- 
cle en  fureur  ; il  tira  fon  poi- 
- gnard , ôc  fur  le  champ  il  en  eut 
percé  le  fein  de  fa  Niçce  > fi  fon 
Tçmc  1/llU  •"  I 
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Pere  qui  étoit  prêtent  n’eût  ar- 
rêté la  main  qui  portoit  le  coup. 
Vous  devinez  aifément,  mon 
Rev.  Pere  , combien  de  divers 
mouvemens  agiroient  le  cœur 
d’Umm  Jouffeph  pendant  tout 
cet  interrogatoire.  Elle  trem- 
bloit  pour  les  jours  de  fa  géné- 
reufe  éleve  > & en  même  tems 
elle  étoit  ravie  de  voir  qu5elle 
n’avoit  pas  oublié  tes  leçons,  ÔC 
qu’elle  fçavûit  en  profiter. 

• Le  Député  du  Juge  après  a*' 
voir  fait  à la  fille  les  plus  terri- 
bles menaces , fe  retira  pour 
aller  faire  fon  rapport  à fon  Maî- 
tre. Le  Juge  fut  fort  chagrin  de 
ce  qu’il  apprit,  & il  craignit  d’ê- 
tre forcé  de  fuivre  cette  affaire 
dans  toutes  les  réglés  de  la  Juf- 
tice.  Il  étoit  ami  du  pere  de 
Fatiné  ; ainfi  il  te  contenta  d’a- 
vertir fon  ami  de  prendre  garde 
que  lachofe  ne  devînt  publique* 

i.  * 
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6t  il  Paflura  que  de  fon  côté  il 
ne  diroit  mot  tant  qu’elle  feroit 
fecrete  ; mais  il  lui  ajouta  qu’il 
' feroit  fon  devoir  } fi  elle  venoit 
à éclater. 

L’éloignement  deslnterrogx- 
teurs  tira  Umm  Jouffeph  de  la 
fituation  gênante  où  elle  fe  trou- 
voit  , ôc  la  mit  à l’aife.  Sortie 
de  fon  réduit  9 elle  accourut  à 
fa  fille  fpi rituelle  ; elle  la  félicita 
fur  fa  fermeté , fur  fa  générofité, 
6c  cependant  elle  ne  parla  point 
encore  de  lui  donner  le  Baptê- 
me. Après  un  court  entretien  ; 
comme  elles  craignoient  d’être 
qbfervées  9 elles  s’embraiïerent 
tendrement  l’une  & l’autre  9 ôc 
fe  féparerent  ; ôc  dans  la  fuite  , 
ce  ne  fut  que  très-rarement , ôc 
avec  beaucoup  de  circonfpcc- 
•tion  qu’elle  revit  fon  amie. 

Cinq  à fix  mois  fe  palferent 
fans  qu’on  parlât  de  rien.  Les 

I ij 
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parens  qui  fe  repentoient  de  la 
faufie  démarche  qu’ils  avoient 
faite  , affrétèrent  là-deffus  un 
profond  filence.  Le  Juge  de  fon 
côté  ne  difoit  mot  , & l’on 
croyoit  l’affaire  entièrement  af- 
foupie  y lorfque  le  pere  étant 
tombé  dangereufement  malade, 
toute  la  famille  entra  dans  de 
nouvelles  allarmes.  On  ne  dou- 
toit  point  que  le  Juge,  après  la 
mort  de  fon  ami  , n’étant  plus 
retenu  par  les  mêmes  confidé- 
rations , ne  dût  rechercher  la 
coupable , & lui  faire  éprouver 
toute  la  rigueur  des  loix  : fon  in- 
térêt devoit  naturellement  l’y 
engager.  Comme  les  parens 
dtoient  gens  opulens , il  n’auroit 
fauvé  leur  fille  qu’en  tirant  fe>- 
cretement  d’eux  des  fommes 
confidérables.  Ne  vous  feanda- 
lifez  point  de  cette  proportion; 
ce  n’eft  pas  ici  comme  en  Fram 
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ce.  Le  défintéreffement  eft  une 
vertu  prefque  inconnue  aux  Ma- 
giftrats  &.  aux  gens  en  place. 

On  ne  fongea  donc  plus  qu’à 
trouver  les  moyens  de  garantir 
la  famille  du  malheur  dont  elle 
étoit  menacée.  Pour  cet  effet  . 
on  eut  recours  a un  ffratageme 
qui  paroîtra  fîngulier  ; & je  vous 
avoue  de  bonne  foi , que  j’au- 
rois  moi-même  peine  à croire 
laehofe,  fi  elle  ne  s’étoit  paf- 
fée  fous  les  yeux  de  toute  une 
ville , ôc  fi  elle  n’étoit  atteflée 
par  autant  de  bouches  qu’il  y a 
d’habitans.  On  eut  donc  recours 
à un  flratageme  bien  fîngulier. 
Mais  que  ne  peut  pas  inventer  la 
crainte  du  déshonneur  ! On  s’a- 
vifa  de  faire  revenir  la  foeur  de 
Patiné , qu’on  avoit  reléguée  , 
de  la  mettre  fur  la  fcene  > & de 
la  marier  fous  le  nom  de  celle*  - 
ci  : on  alloit  par-là  au-devant  de 
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toutes  les  recherches  & de  tou- 
tes les  pourfuites.  Si  l’on  rede- 
mandoit  Fariné , on  avoit  à re- 
préfenter  fa  fœur,  qui  portoit 
le  même  nom  , & qui  étoit  fort 
attachée  à la  Religion  de  fes  pe- 
res  , & le  Juge  n’ayant  jamais 
connu  ni  l’une  ni  l’autre  , la  fup- 
pofition  étoit  facile  à faire  ; mais 
on  n’étoit  pas  fans  inquiétude  : 
on  appréhendoit  tout  de  la  véri- 
table Fatiné,  tant  qu’elle  feroit 
en  vie.  On  craignoît  ou  que  par 
indifcrérion  elle  ne  fe  vantât  de 
la  prétendue  victoire  qu’elle  a* 
voit  remportée  fur  fes  parens> 
& fur  le  Lieutenant  du  Juge  , 
ou  que  par  zele  elle  ne  fit  quel- 
que éclat  en  faveur  dé  la  Reli- 
gion nouvelle  qu’elle  avoit  em- 
|>raffée.  La  famille  allarmée , ré- 
folut  donc  d’immoler  cette  vic- 
time à fa  fureté  : mais  elle  vou- 
loit  qu’un  ordre  fi  cruel  ôc  R 
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barbare  partît  de  la  bouche  du 
malade  , qui  s’affoibliffoit  à vue 
d’œil , & qu’on  jugeoit  bien  n’a.- 
voir  plus  que  quelques  jours  à 
vivre.  Les  difpofitions  étoient 
favorables.  Dans  le  cœur  du  pe- 
re  , la  haine  ^voit  pris  la  place 
de  l’amour  , & cette  fille  aupa- 
ravant fi  chere  à fa  tendreffe  , 
étoit  devenue  l’objet  de  fon  a- 
verfion.  Obfédé  , importuné  3 
il  fe  rendit , & l’on  obtint  de  lui 
tout  ce  qu’on  voulut  : il  com- 
manda donc  qu’on  l’empoifon- 
nât,  & que  fi  le  poifon  trop  lent 
à agir,  n’avoit  pas  encore  eu  fon 
effet , lorfqu’il  feroit  lui-même 
prêt  d’expirer,  on  la  jettât  telle 
qu’elle  fe  trouveroit  alors  dans 
un  puits  fee  ôt  profond , qui 
n’étoit  pas  éloigné  du  logis. 

Cet  ordre  inhumain  ne  put 
être  fifecret  que  Fatiné  n’en  fut 
inftruite.  T ous  les  cœurs  ne  font 

-w-  • • • • 
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pas  de  même  trempe  ; il  en  eft  * 
toujours  9 même  au  milieu  de 
1 Infidélité,  qui  s’intérefTentpour 
' les  malheureux  y & par-tout  l’htf- 
manité  reclame  fes  droits.  Elle 
fit  incontinent  avertir  Umnl 
J oufieph  y à qui  elfe  avoua  ingé- 
nûment  que  limage  d’une  mort 
certaine  n’étoit  pas  ce  qui  l’ef- 
frayoit  ; qu’elle  faifoit  volon- 
tiers à fon  Dieu  le  facrifice  de 
fa  vie , mais  que  ce  qui  lui  fai- 
foit le  plus  de  peine  , étoit  de 
fe  voirjetter  dans  une  folle,  fans 
fçavoir  ni  combien  elle  y avoir 
a vivre  >ni  comment  elle  fini- 
roit  fes  jours  ; fur-tout  nayanr 
perfonne  auprès  d’elle  pour  Ten-  ~ 
courager  : mais , difoit-elle  en 
itiême-tems  y j’elpere  que  celui 
pour  lequel  je  veux  mourir  y ne 
m’abandonnera  pas. 

Umm  Joufîeph  applaudit  a 

fes  fentimens;  & la  courte  ôç 
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pathétique  exhortation  qu’elle 
lui  fit  , ne  fervit  qu’à  enflammer 
davantage  en  elle  le  défir  du 
martyre.  Ma  chere  amie  , lui 
dit- elle,  ah,  que  votre  fort  eft 
digne  d’envie  ! Vous  êtes  con- 
damnée à mourir  , ôt  à mourir 
pour  Jefus-Chrift!  Ce  n’eft  point 
le  genre  de  mort , c’eft  unique- 
ment la  caufe  du  fupplice  qui 
fait  les  Martyrs.  Mourez  , ÔC 
abandonnez  le  refte  à la  Provi- 
dence d’un  Dieu  qui  ordonne 
tout  pour  le  bonheur  de  fes 
élus.  Il  ne  délaifla  ni  les  enfans 
dans  la  fournaife  , ni  le  jeune 
Daniel  dans  la  fofle  aux  Lions  ; 
& il  eft  écrit  qu’il  defcend  avec 
le  Jufte  dans  les  cavernes  les 
plus  profondes.  Encore  quel- 
ques jours  de  perfévérance , 
ajouta -t- elle,  en  l’embraflant 
tendrement , encore  quelques 
jours  de  perféyérance , ôt  vous 
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êtes  heureufe  à jamais.  Prenez’ 
cependant  toutes  les  précau- 
tions néceflaires  pour  vous  met- 
tre à couvert  de  l’attentat  qu’on 
inédite:  le  ciel  ne  condamna 
jamais  un  foin  raifonnable  de 
conferver  fes  jours  ; ôc  ne  l’ou- 
fclie?  jamais,  craindre  extraor- 
dinairement la  mort , c’eft  une 
foiblefle  naturelle  ; l’accepter 
jVolontairement,  c’eft  un  a&e  de 
jvertu  ; s’y  expofer  téméraire- 
ment c’eft  un  crime.  Telles  font 
les  maximes  ôc  les  loix  du  Chrif- 
tianifme.  Elles  mêlèrent  quel- 
que tems  leurs  larmes  enfemr 
jble , ôc  l’entrevue  finit. 

La  mort  de  Fatiné  étoit  donc 
réfolue , mais  le  projet  étoit  dif- 
ficile à exécuter  , parce  que 
prévenue , elle  étoit  fur  fes  gar- 
des. On  prépara  tout  pour  les 
nôces  de  fa  foeur  ; toute  la  fa- 
mille y fut  inyitée  > ôc  quoique 
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difgraciée  de  fon  pere , elle  n’en 
fut  pas  exclue.  Ses  défiances  fe 
difiiperent  infenfiblement , & 
elle  ne  s'imagina  pas  qu’on  vou- 
lût marquer  un  fi  beau  jour  par 
Un  crime  fi  noir  : c’étoit  cepen- 
dant celui  qu’on  avoit  choifï 
pour  le  parricide.  Pendant  le 
Feftin,  elle  mangea  indifférem- 
ment 6t  fans  précaution  de  tous 
les  mets  qui  furent,  fervis , 6c 
rien  ne  l’incommoda.  Sur  le  foir, 
comme  on  fervoit  le  caffév  à 
tout  le  monde  , on  lui  en  don- 
na à fon  tour  ; mais  à peine  l’eût- 
elle  bu  , qu’elle  dit  tout  haut  : 
Je  fuis  empoifonnée.  Puis  fans 
rien  ajouter  davantage  , fans  fai- 
re le  moindre  reproche  à fes  af* 
faflins,  elle  fe  retira  dans  fa 
chambre.  Profternée  aux  pieds 
d’un  Crucifix  qu’Umm  Jouffeph 
lui  avoit  donné  fecretement, 
elle  paffa  toute  la  nuit  en  prières 
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6c  en  aétions  de  grâces , bénif» 
fant  Dieu  d’avoir  été  jugée  di- 
gne* comme  lesApôtres  defoufc 
frir  quelque  chofepour  J.  C. 

Si-tôt  qu’il  fit  jour,  elle  fit 
informer  Umm  Jouïïeph  de  l’é- 
tat où  elle  étoit.  Umm  Joulfeph 
vint  aufli-tôt  en  informer  les 
Millionnaires.  Ces  Peres  aver- 
tis , jugèrent  qu’il  n’y  avoir  plus 
de  tems  à perdre  , & qu’il  fal- 
loit  lui  donner  le  faint  Bapteme, 
qu’elle  n’avoit  point  eelfé  de 
demander  avec  toute  la  ferveur 
pofîible  : mais  la  difficulté  étoit 
de  trouver  le  moyen  de  lui  admi- 
niftrer  en  fecret  ce  Sacrement.  Il 
n’y  en  avoit  pas  un  parmi  nous 
qui  ne  voulût  très-volontiers,  ôc 
au  péril  même  de  fa  vie,  mettre 
cette  généreufe  Vierge  au  nom- 
bre des  enfans  de  Dieu.  Mais 
comme  cette  fainte  a&ion  pou* 
Voit  attirer  une  perfécution  à 
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tous  les  Millionnaires,  Ôc  caufec 
un  grand  mal  àlaMifïïon^  on  ju- 
gea plus  à propos  de  charger  de 
cette  confolante  commiffion , 
celle  dont  Dieu  s’étoit  fervi 
pour  amener  cette  jeune  Infi- 
dèle à la  connoifiance  de  la 
vraie  Foi.  Ainfi  Umm  Jouffeph* 
dont  on  ne  fe  défioit  point  dans 
la  maifon , eut  ordre  de  prendre 
fon  tems  pour  aller  régénérer 
dans  les  eaux  falutakes  du  Bap- 
tême fa  chere  fille  ôc  fa  bonne 
amie. 

Le  hafard  Voulut , ou  plutôt 
Dieu  permit  qu’elle  fe  trouvât 
feule  dans  fa  chambre  ; ôc  fans 
s’amufer  à pleurer  fur  fa  fitua- 
rion , elle  lui  dit  en  l’abordant: 
Je  viens  de  la  part  des  Million- 
naires vous  apporter  la  grâce 
que  vous  avez  fi  ardemment  dé- 
firée,  ôc  fi  long-tems  démant- 
elée. A ces  mots  > Fatiné  ; toute 
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moribonde  qu’elle  étoit , paruf 
reprendre  de  nouvelles  forces. 
Elle  fe  jetta  à fes  pieds,  les  ar- 
rofa  de  fes  larmes  , lui  baifa  les* 
mains  , & toute  tranfportée  de 
joie  elle  lui  dit  : Ah  ! c’eft  donc 
maintenant  que  j’aurai  l’honneur 
de  porter  le  nom  de  Chrétienne^ 
Le  Démon  n’aura  plus  d'empi- 
re fur  moi , Ôc  je  jouirai  de  la  li- 
berté des  enfâns  de  Dieu.  Je  fe- 
rai à J.  C.  ôc  J.  C.  fera  à moi'. 
Quel  bonheur  ! Qu’ai-je  fait  à 
mon  Dieu  pour  mériter  une  fa- 
veur fi  finguliere , Ôc  que  puis- 
je  faire  pour  vous  en  marquer’ 
ma  reconnoiffance  ? 

Elle  parloit  encore  > lorfque 
Umm  Joulfeph  après  avoir  fait 
une  courte  priere  au  S.  Efprit, 
répandit  fur  fa  tête  l’eau  du  faint 
Bapteme.  Elles  firent  enfuite  à 
Dieu  leurs  aélions  de  grâces  , ôc 
pafferent  en  prières  le  refte  de 
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la  journée  & les  deux  jours  fui* 
yans. 

Sur  la  fin  du  troifieme  jour, 
le  pere  de  Fariné  , qui  étoittou- 
jours  extrêmement  malade  , ôc 
fans  efpérance  de  guérir  , de- 
manda des  nouvelles  de  fa  fille, 
& ayant  appris  qu’elle  vivoit  en- 
core , il  ordonna  à un  de  fes  ef- 
©laves , de  la  prendre  en  quel-* 
que  état  qu’elle  fût , & de  la  jet- 
ter  dans  le  puits.  Fariné  le  biffa 
faire  fans  fe  plaindre , ayant  tou- 
jours devant  les  yeux  l’exemple 
rie  J.  C.  fon  divin  Maître,  quf 
s’étoit  lailfé  conduire  à la  mort 
fans  dire  un  feul  mot  pour  fa  dé- 
fenfe.*  Elle  cherchoit  des  yeux 
fa  bienfaitrice  pour  lui  dire  le 
dernier  adieu  ; mais  le  Seigneur' 
lui  refufa  cette  confolation.  Oit 
a fçu  depuis  qu’elle  avoit  expiré 
en  chemin.  Dieu  voulut  appa- 
remment lui  épargner  L’horreur 
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d’une  fin  fi  cruelle.  Son  pereeuï 
le  tems  d’en  apprendre  la  nou- 
velle avant  fa  mort,  qui  fiiivit 
de  près  y & qui  fut  aufii  malheu- 
reufe  que  celle  de  fa  fille  fut 
précieufe  devant  Dieu.  Ainfi 
finit  le  Martyre  de  Fatkié;  fur 
la  fin  du  mois  de  Juillet. 

Umm  JoufTeph  qui  fut  prefc 

3ue  jufqu’au  dernier  moment  la 
épofitaire  fidele  de  fes  fenti- 
mens } nous  a fait  fou  vent  ver- 
fer  des  larmes  de  confolation  >- 
en  nous  faifant  le  récit  de-  tous 
les  Aétes  de  foi , d’amour , de 
confiance  en  Dieu  que  formoit 
' continuellement  cette  ame  pré'- 
deftinée,  de  là  joie  qu’elle  avoit 
de  mourir  pour  J efus-Chrift,  de 
fon  defir  ardent  de  le  voir  & de 
le  pofféder  bien-tôt  ; de  là  re- 
connoilfance  envers  la  bonté  di- 
vine, qui  l’avoit  retirée  préféra- 
blement à tant  d'autres , de  l’a- 
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bîrhe  de  ^Infidélité  ; de  fon  zélé 
pour  fes  freres  qu’elle  laiffoit 
dans  l’erreur,  & fur  le  malheur 
, defquels  elle  gémiffoit  conti- 
nuellement ; des  ferventes  prie-* 
res  qu’elle  adreffoit  au  ciel  pour 
les  auteurs  de  fa  mort , auxquels 
elle  fe  difoit  redevable  du  plus 
grand  bien  qu’elle  pût  jamais 
fouhaiter;  enfin  du  facrifice  de 
fa  vie  qu’elle  offroit  à fon  Créa-; 
teur. 

Voilà , mon  Révérend  feré, 
f hiftoire  dé  la  Converfion  & de 
la  fainte  mort  d’une  Fille  infi- 
dèle , qui  mérite  d’être  rmfe  au 
nombre  des  Martyrs  de  Jefus- 
Chrift.  Si  de  pareils  évenemens  * 
font  glorieux  à la  Religion , ils 
font  en  même  tems  bien  con- 
folans  pour  les  MifTionnaires. 
C’eft , il  eft  vrai , l’ouvrage  de 
la  grâce  dé  notre  Dieu , mais  il 
eft  bien  doux  de  pouvoir  fg 


ù.  iO  Mémoires  des  Mitions 

aire  a loi  - meme  qu  on  en  3 
été  les  coopérateurs.  La  vie 
àpoftolique  a fes  croix  & fes 
peines  ; mais  l’on&îon  qui  les 
accompagne  , en  adoucit  la  ri- 
gueur & l'amertume.  Témoins 
de  ces  fpeêlacles,  on  fe  fçait 
bon  gré  d’être  entré  dans  cette 
épineufe  carrière  , & l’on  ou- 
blie arfément  ce  qu’il  en  a coû- 
té pour  défricher  le  champ  du 
Seigneur,  quand  on  y recueille 
des  fruits  fi  précieux.  Le  zele 
n’eft  que  trop  bien  récompenfé 
par  de  pareilles  conquêtes.  Ah! 
que  ne  puis  - je  faire  entendre 
ma  voix  jufqu’aux  extrémités 
de  la  Terre!  Venez,  ditois-je 
Volontiers  à tous  ceux  que  le 
Ciel  deftine  au  miniftere  évan- 
gélique , venez  être  témoins: 
comme  nous  des  merveilles 
extraordinaires  que  notre  Dieu 
©pere  au  milieu  des  Nations  y 
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Venez  partager  nos  travaux , ô£ 
au  milieu  des  plus  accablantes 
fatigues  vous  éprouverez  par 
vous-mêmes , du  moins  en  cer- 
tains  momens , combien  le  Sei- 
gneur eft  doux. 

Je  finis,  mon  Révérend  Pere> 
& je  vous  conjure,  en  finiffant* 
de  vouloir  bien  faire  part  au 
public  de  cette  relation  : les 
impreflions  qu’elle  fera  fur  les 
efprits  ôc  fur  les  cœurs  , ne 
* peuvent  être  que  falutaires.  Je 
connois  le  cara&ere  ôc  le  génie 
de  notre  Nation.  Il  faut  nécef- 
faïrement  à la  jeunefle  Franco  1- 
fe  de  l’amufement,  il  ne  s’agit 
que  de  le  choifir,  ôc  je  fuis  fûr  • 
que  dans  Paris  ôc  dans  les  Pro- 
vinces il  fe  trouvera  quantité- 
de  jeunes  perfonnes  qui  dans 
leurs  momens  de  loifir  aime- 
ront mieux  s’mftruire  ôc  s’édi- 
fier par  la  le&ure  utile  d’une 


Digitized  by  Google 


5 î 1 Mémoires  des  Mi  [fions 
hiftoire  pieufe  & véritable,  quS 
de  fe  perdre  & fe  corrompra 
par  laleéture  dangereufe  de  tant 
d’hiftoires  impies  ôc  fàbuleufes 
dont  on  nous  dit  que  la  Franco 
eft  aujourd’hui  inondée  : vous 
n’en  ferez  cependant  que  ce 
qu’il  vous  plaira.  Quelque  parti 
que  vous  preniez , foyez  per- 
fuadé  que  rien  ne  fera  jamais 
capable  d’affoiblir  les  refpec-  . 
tueux  fentimens  avec  lefquels 
je  fuis  dans  l’union  de  vosfaints 
Sacrifices  , 

"v 

Mon  Reverend  Peré* 

! d e V.  R. 


Le  très -humble  &trè$-, 
obéilfant  ferviteur  . , . , « 
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EXTRAIT 

DE  LA  LETTRE 

JP  un  Mi/fionnaire  de  Damas  au 
Pere  Procureur  des  Mijfions 
du  Levant, 


Mon  RÉyÉREND  Pere,, 

P.  X, 

’Étois  à Seyde  fur  le 
point  de  partir  pour 
Damas,  félon  l’ordre 
que  y en  avois  reçu  de  mes  Su- 
périeurs, lorfquema  deftination 
changea  ; j e fus  obligé  de  pren- 
dre une  autre  route,  ôt  d’aller 
palier  quelque  mois  dans  les 
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montagnes  de  F Anti-liban.  Com- 
me le  Patriarche  des  Maronites 
devoit  faire  bien-tôt  publier  le 
Jubilé  dans  toute  l’étendue  de 
fon  Patriarchat , on  crut  que  je 
pourrois  aider  nos  Millionnai- 
res qui  alloient  être  extraordi- 
nairement occupés.  Quoiqu’on 
m’eût  beaucoup  vanté  le  féjour 
de  Damas,  je  vous  avoue,  mon 
Réyérend  Pere , que  je  fends 
plus  de  penchant  pour  les  mon- 
tagnes : c’eft-là  que  Fon  peut 
dire  avec  vérité  que  Fon  fert 
Dieu  pour  lui-même  & avec  un 
parfait  défintéreflement.  La  dé- 
Jicatelfe  n’a  aucune  part  à la 
,vie  qu’on  y menç , ôc  l’amour 
propre  ne  fçauroit  fe  retrouver 
dans  les  fondions  qu’on  y exer- 
ce. Jétois  charmé  d’ouvrir  par- 
là  ma  carrière , & de  confacrer 
par  une  fi  pénible  Million  les 
prémices  de  mon  apoftolat. 

• Pour 
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Pour  m y préparer,  on  m’en- 
voya  à notre  réfidence  d’An- 
toura  : dès  que,  je  fus  arrivé,  je 
me  mis  à étudier  l’Arabe.  Je  le 
fis  avec  application  > Sc  même 
avec  avidité , & bien-tôt  j’en 
fiÿus  affez  raifonnablement  pout 
ne  pas  être  tout-à-fait  inutile.' 
Cependant  comme  j’étois^  en» 
' eore  bien  neuf  dans  une  langue 
étrangère  & difficile  , & que 
j’en  ignorois  les  délicateffes,  je 
m’imaginai  que  je  n’aurois  au- 
tre chofe  à faire  dans  ces  mon- 
tagnes qu’à  pratiquer  la  patien- 
ce : mais  j’appris  par  mon  ex- 
périence qu’il  eft  bon  de  s’aban- 
donner  aveuglément  à la  con- 
duite de  la  Providence , & que 
pour  peu  que  l’on  ait  de  bonne 
on  trouve  toujours  du 
bien  à faire.  Le  zele  peut  fup- 
pléer  a tout.  On  proportionna 
mes  emplois  à mes  talens.  Tan- 

•Tmekllh  & 
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dis  que  nos  Peres  alloientavec 
des  fatigues  incroyables  faire 
de  tous  côtés  des  ex cur fions 
dvangéliques  pour  engager  les 
Fideles  à profiter  de  la  grâce 
annoncée,  on  me  chargea  d’inf> 
truire  la  jeunefle  des  vérités  de 
notre  fainte  Religion  ; & des 
enfans  grofïiers  & ignorans  fu- 
ient la  portion  chérie  du  trou?* 
peau  qu’on  me  confiai  Ce  n’eft 
pas  à la  vérité  ce  qu’il  y a de 
plus  brillant  dans  le  minifier  e, 
mais  c’eft  peut-être  ce  qu’il  y a 
de  plus  eflentiel  : ainfi  en  ont 
penfé  les  Ignaces  ôt  les  Xaviers 
nos  peres  &nos  maîtres  , ôcje 
ne  crains  point  de  le  dire , fi  cet 
exercice  n’étoit  pas  quelque- 
fois un  peu  négligé,  certaines 
Millions  ne  feroient  pas  tant  de 
bruit,  mais  elles  feroient  îou- 
vent  plus  de  fruit  : quoi  qu’il  en 
foit  , j’avois  part  au  bien  qui  fe 
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ïàifoit,  j’étois  content.  Je  com- 
mençai d’abord  par  me  prefcrire 
dans  mes  inûrudtions  une  mé- 
thode facile  , nette  , précife  ; 
& Dieu  bénit  ce  travail.  Je  par- 
courus différens  villages  ; j’y 
aflemblai  les  enfans  ; je  trouvai 
par-tout  peu  de  lumières  , mais 
beaucoup  de  docilité.  Au  refte 
je  comptois  n’avoir  fous  ma 
direction  que  la  tendre  jeuneffe: 
mais  les  peres  &.  les  meres  defti- 
tués  de  tous  fecours  fpirituels , 
n’étoient  pas  plus  éclairés  que 
leurs  enfans , & ils  avoient  plus 
befoin  de  catéchiftes  que  de 
prédicateurs..  Par-là  mes  fonc- 
tions furent  plus  étendues  : mon 
travail  augmenta,  & je  devins, 
finon  l’homme  univerfel , du 
moins  l’homme  néceffaire  de  la 
Million.  Mais,  grâces  enfoient 
rendues  auPere  des  miféricor- 
des , je  fus  en  état  de  faire  face 
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à tout , ôc  le  fuccès  furpaiïa 
mes  efpérancçs. 

Des  villages , je  metranfpoty 
tai  dans  les  cabanes  : là , recoin* 
mencerent  mes  occupations, 
Cette  diftinàion  de  villages  6c 
de  cabanes  vous  furprend  fans 
doute  : je  vais  vous  explique!! 
• ce  myftere.  C’étoit  le  téms  au- 
quel on  commençoit  de  tra* 
vailler  aux  foies.  Quand  une 
fois  cette  faifon  eft  venue,  la 
plupart  de  nos  montagnards 
quittent  leurs  habitations  > ôc  fe 
retirent  à la  campagne  dans  des 
jardins  remplis  de  meuriers 
blancs  uniquement  deftinés  à la 
nourriture  des  vers  à foie  : c’eft 
dans  ces  vaftes  jardins  que  cha*> 
que  famille  dreffe  fa  cabane 
faite  de  branches  d’arbres  de  i y 
à 20  pas  en  longueur  fur  6 à 7 
en  largeur.  Ils  nourriffent  dans 
ces  cabanes  quantité  de  vers  à 
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foie  qu  ils  mettent  fur  des  ef- 
peces  de  claies  faites  de  joncs 
& de  rofeaux  à j ou  6 étages 
les  unes  fur  les  autres.  Ces  com- 
partimens  occuperit  toute  la 
cabane,  à la  réferve  de  deux 
chemins  étroits  pratiqués  à 
droite  6c  à gauche  pour  porter 
à manger  aux  vers  ; ce  qui  fe 
fait  régulièrement  deux  fois  le 
jour,. à fix  heures  du  matin  ôc  à 
jfix  heures  du  foir. 

Un  jour  que  j’étois  à la  porte 
d’une  de  ces  cabanes,  le  maître 
à qui  elle  appartenoit,  me  pria 
d’y  entrer  , 6c  d’y  donner  ma 
bénédi&ion  : je  n’étois  pas  en- 
core fait  aux  mœurs  du  pays  ; 
j’eus  quelque  répugnance  à 
faire  cette  cérémonie  ; un  de 
nos  Peres  avec  qui  j’étois  lorf- 
qu’on  m’adrefla  la  parole,  s’ap- 
perçut  de  mon  embarras,  ôc  me 
dit  que  les  Maronites  a voient 
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une  fi  haute  eftime  des  Miflioriv 
naires,  que  fi  quelqu’un  d’eux 
n’étoit  venu  les  vifiter,  & bé- 
nir leurs  cabanes  dans  le  tems 
des  foies , ils  augureroient  mai 
de  leurs  travaux*  Ce  difcours 
m’enhardit,  j’entrai,  & je  fis 
ce  qu’on  fouhaitoit  de  moi. 
J’avois  fouvent  vifité  nos  Ma- 
nufactures en  France,  ôc  jamais 
aucun  ouvrier  ne  m’avoit  fair 
pareille  propofition.  Pardon > 
mon  Révérend  Pere , je  ne  me 
rappellois  pas  en  ce  moment 
l’oracle  de  Jefus  - Chrifi  y qur 
nous  afifure  qu*on  trouve  quel- 
quefois plus  de  foi  chez  les 
étrangers  que  parmi  les  enfans 
d’Ifraël.  Après  avoir  prié  Dieu 
félon  la  coutume , j’examinai 
cette  petite  maifon  bâtie  à la 
hâte , & je  la  trouvai  faite  avec 
beaucoup  d’induftrie  : les  vers 
à foie  fur-tout  attirèrent  ma  eu- 
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liofité  , & fixèrent  mes  regards. 
Je  remarquai  qu’ils  étoient  im- 
mobiles,^ qu’ils  tenoient  la  tête 
élevée.  J en  demandai  la  raifon  à 
celui  qui  préfidoit  aux  ouvra- 
ges ; il  me  fit  entendre  que  ces 
vers  étoient  dans  leur  premier 
jeûne,  qui  duroit  environ  trois 
jours  ; qu’ils  avoient  encore 
deux  autres  jeûnes  à pafler,  que 
ces  jeûnes  ne  feroient  pas  de  fi 
longue  durée  que  le  premier  ; 
qu’aprës  le  troifieme  ces  vers 
s’attacheroient  à de  petits  fais- 
ceaux d’épines , ôc  que  fur  ces 
farfceaux  ils  fiîeroient  leurs 
foies  : c’étoit  un  homme  du  mé- 
tier, je  le  crus  fur  fa  parole,  & je 
ne  jugeai  pas  à propos  de  pouffer 
plus  loin  mes  queftions. 

C’eft  ainfi  que  les  Chrétiens 
des  Montagnes  s’occupent  pen- 
dant deux  ou  trois  mois  de  l’an* 
née  à cultiver  ce  qui  fait  leurs 

Küij 


Digitized  by  Google 


% 2 4:  Mémoires  des  Mijfioni 
plus  grandes  richefles , c’eft-là 
proprement  le  tems  de  leur  ré- 
colte, & c’eft  pour  les  Million- 
naires le  tems  d’une  abondante 
moiffon,  Au  relie  ces  Millions 
font  extrêmement  pénibles , ôc 
ces  premiers  eflais  de  mon  zele 
m’ont  fait  fentir  la  vérité  de  ce 
que  j’avois  entendu  dire  autre- 
fois en  France  à un  de  nos  Pe- 
res  : que  les  croix  font  par-tout 
l’apanage  de  l’Apoftolat , & 
qu’on  a|  beaucoup  à foufîrir  ail- 
leurs qu’au  Maduré  & qu’en 
Canada, 

Ces  cabanes  font  fouvent  fort 
éloignées  les  unes  des  autres  ; 
quelquefois  même  elles  font 
placées  fur  des  rochers  efcar^ 
pés  & prefque  inaccefïibles.  Le 
croiriez-vous,  mon  Révérend 
Pere , c’elt-là  où  la  charité  de 
Jefus-Chrift  porte  avec  plus 
d’ardeiir  nos  ouvriers  évangéli^ 
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iques  : ils  comptent  pour  rien  les 
plus  accablantes  fatigues  quand 
il  s’agit  d’établir  folidement  le 
Royaume  de  Dieu  parmi  tant 
de  gens  dont  il  femble  que  le 
Ciel  nous  ait  particulièrement 
confié  les  âmes.  Helas  ! fans 
nous,  ils  n’entendroient  jamais 
parler  de  la  Religion  , & envi- 
ronnés de  Nations  infidèles, 
peut-être  retomberoient-ils  dans 
l’infidélité.  Nous  ne  les  quittâ- 
mes que  quand  ils  quittèrent  la 
plaine  pour  retourner  dans  leurs 
montagnes , & nos  travaux  ne 
finirent  qu’avec  les  leurs. 

A peine  cette  Million  fut-elle 
achevée,  que  mes  Supérieurs 
m’en  deftinerent  une  autre  , 8c 
me  firent  l’honneur  de  m’alfo- 
cier  à un  Confefleur  de  Jefus- 
Chrift.  C’étoit  un  Millionnaire 
fervent  .&  intrépide  qui , allant 
il  y a quelques  années  enM& 
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fopotamie  pour  confoler  les 
Chrétiens  de  cette  Eglife  aban- 
donnée, eut  le  bonheur  & la 
gloire  de  fouffrir  la  prifon*  les 
fers  * & d’autres  incommodités 
pour  la  querelle  de  fon  cher 
Maître  ; quel  aiguillon  pour 
mon  zélé  nailïant*  mon  Révé- 
rend Pere  ! 

On  nous  envoyoît  à la  dé- 
couverte d’un  pays  où  nous 
n’avïons  encore  pu  pénétrer 
jufqu’alors.  Pour  réuffirplus  fû- 
rement  dans  cette  fainte  entre- 
prife  , nous  cultivions  depuis 
long  tems  l’amitié  d’un  Chré- 
tien accrédité  dans  le  canton; 
& c’étoît  lui  qui  devoit  nous 
en  faciliter  rentrée*  ôc  nous  Fer- 
vir  d’intro  du  fleur  auprès  de  fes 
compatriotes.  Nous  eûmes  bien; 
de  la  peine  à le  gagner  : d’abord 
H paroifloit  entièrement  éloigné- 
de  nousA  il  ne  youioit  point  re- 
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cqnnoître  Athanafe  pour  le  vrai 
Patriarche , & donnoit  aveuglé- 
ment dans  les  erreurs  du  fchif- 
matique  Cyrille  , dont  il  avoit 
époufé  le  parti.  Quel  obftacle 
à vaincre  ! Il  falloit  l’affectionner 
à la  Catholicité  avant  de  l’affec- 
tionner aux  Catholiques:  aufïi 
ne  fut -ce  pas  l’ouvrage  des 
hommes,  ce  fut  l’ouvrage  du 
Tout-puiffant.  Dieu  qui  tient 
en  main  la  clef  des  cœurs , Ôc 
qui  des  pierres  fçait,  quand  il 
lui  plaît,  en  faire  des  enfàns  d’A- 
braham,  changea  tellement  ce 
fchifmatîque  entêté , qu’il  l’en- 
gagea à renoncer  à fes  erreurs, 
lui  & toute  fa  famille.  Revenu 
dans  le  fein  de  l’Eglife,  la  pre- 
mière & la  plus  fûre  marque 
qu’il  voulut  donner  de  la  fincé- 
rité  de  fa  converfion , ce  fur  de 
nous  appelle*  >.  ôc  de  nous  pro- 
mettre un  libre  accès  chez  ceux 
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de  fa  nation.  Il  nous  a depuis 
tenu  parole  : il  nous  a accom- 
pagné par- tout,  & toujours  il 
a exhorté  ceux  qui  l’environ- 
noient.à  nous  écouter  favora- 
blement* 

Quand  le  moment  heureux 
marqué  par  la  Providence  fut 
arrivé , nous  partîmes  avec  des 
tranfports  incroyables  de  joie 
pour  aller  travailler  à cette  vi- 
gne nouvelle  : nous  prîmes  les 
habillemens  des  gens  du  pays 
pour  pouvoir  palier  glus  libre- 
ment , & ce  fut  au  commence- 
ment de  l’année  derniere  que 
nous  nous  mîmes  en  marche* 
Sur  notre  chemin  nous  vîmes 
de  grandes  campagnes  toutes 
remplies  de  coron.  En  ce  pays 
le  coton  ne  vient  point  fur  les 
arbres  comme  en  Amérique:  on 
le  feme  tous  les  ans,  ôc  chaque 
grain  de  femençe  jetté  en  terre 
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pouffe  une  tige  haute  de  deux 
pieds  avec  quantité  de  bran- 
ches, fur  lefquelles  croît  un  fruit 
de  la  groffeur  d’une  noix.  Ce 
fruit  étant  mûr,  on  en  tire  cinq 
ou  fix  petits  grains  de  femence 
avec  le  coton  blanc  comme  la 
neige  , & la  coque  qui  l'envi- 
ronne, n’eft  pas  plus  épaifle  que 
le  parchemin  le  plus  fin. 

Nous  arrivâmes  enfin  au  ter- 
me fortuné  de  notre  Miffiony 
après  bien  des  fatigues  caufées 
& par  la  longueur  du  voyage  ôc 
par  les  chaleurs  qui  étoient  en- 
core grandes  en  ce  tems-là. 
C’efl  un  pays  où  il  y a plufieurs 
gros  Villages  au  pied  d’une  hau- 
te Montagne  que  les  Arabes 
appellent  Jabal  Ckek,  c’eft-à-dire 
la  montagne  du  Vieillard,  parce 
que  pendant  toute  l’année  elle 
eft  toujours  couverte  de  neige  : 
y pus  tentez  l’alluûon.  A notre; 
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arrivée  nous  allâmes  droit  ché2 
ce  brave  Chrétien  , fur  le- 
quel nous  comptions  beaucoup.. 
Nous  ne  fûmes  pas  trompés,  il 
nous  reçut  avec  des  démonftra- 
tions  de  joie  & une  efüifion  de 
cœur  qu  il  eft  difficile  d’imagé 
ner  : ilétoit  prefque  nuit  quand 
nous  arrivâmes. 

D abord  qu’il  fçur  que  nous- 
■étions  les  Millionnaires  qu’il 
âttendoit,  il  accourut  avec  em- 
jpreflement  pour  nous  recevoir 
a la  porte  de  fon  logis.  La  pre- 
mière chofe  qu’il  fit  en  nous: 
abordant  y ce  fût  de  nous  pren- 
dre la  main  droite  , de  la  baifer 
& de  la  porter  fur  fa  tête  ère 
ligne  de  refpeêh  il  s’adreffa  en- 
fuite  au  Pere  que  j’accompa- 
gnois,  ôc  il  lui  parla  en  ces  ter- 
mes : Pere  , que  ru  fois  le  bière 
venu;  aumomenrque  tu  arri- 
Vois  , je  te  portois  dans  mon? 
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èfprit  ôc  dans  mon  cœur  ; la; 
bénédiction  du  Ciel  eft  defcen- 
due  fur  moi  Ôc  fur  toute  ma  fa- 
mille par  ta  préfence  ôc  celle  da 
ton  compagnon  que  voilà  : je 
compte  ce  moment  pour  urt 
des  plus  heureux  de  ma  vie,, 
puifqu’enfin  voici;  les  Anges  du 
Seigneur  qui  viennent  m’hono- 
rer de  leur  vifite,  & qui  appor- 
tent dans  notre  pays  l’abondan- 
ce & la  paix.  Je  loue  T Auteur 
de  routes  chofes,  ôc  je  le  re- 
mercie d’avoir  procuré  aujour- 
d’hui un  fi  grand  bonheur  à ma 
nation  : entre  rPere,  entre  dans 
ma  maifon,  oii  tu  pourras  com- 
mander, ôc  tu  feras  obéi.  Ces 
complimens  qui  nous  paroiffenr 
avoir  quelque  chofe  d’emphati-  . 
que , font  du  goût  des  Orien- 
‘ taux  ; Ôc  ils  ont  en  Arabe  une 
noblefle,  des  beautés,  des  grâ- 
ces que  notre  langue  ne  ftau* 
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roit  rendre.  LePere  y répondit 
de  fon  mieux , ôc  rendit  poli- 
teffes  pour  poRtelTes. 

Après  les  premières  civilités 
on  nous  conduifit  dans  un  grand 
appartement  ou  étoient  affem- 
blées  plufieurs  perfonnes,  qui, 
à l’exemple  du  Pere  de  famille, 
vinrent  tous  nous  baifer  la  main* 
Nous  remarquâmes  parmi  ces 
Chrétiens  un  jeune  enfant  de 
cinq  ans  qui  s’approcha  de  nous, 
fe  mit  à genoux,  & nous  de- 
manda notre  bénédiction:  nous 
fumes  furpris  de  voir  tant  de  fa- 
geffe  dans  un  âge  encore  fi  ten- 
dre. Cet  enfant  avoit  été  nom- 
mé Jean  auBaptême/&  RicheJJes 
de  Dieu  étoit  fon  furnom.  La 
coutume  eli  parmi  les  Arabes 
qu’aucun  enfant  mâle  ne  porte 
le  nom  de  fon  pere  ; le  chef 
de  la  famille  en  impofe  un  au- 
tre que  le  lien  à l’enfant  nouvel- 
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lement  né  ; alors  le  pere  de 
l’enfant  perd  fon  furrtom , ôc 
n’efl  plus  appellé  que  Pere  de' 
tel  3 par  exemple  > Pere  de  Ri * 
chejfes  de  Dieu. 

Richejfes  de  Dieu  étort  urï 
de  ces  beaux  cara&eres  que  la 
nature  ôc  la  grâce  femblent  a* 
voir  formés  comme  de  concert 
pour  le  bonheur  & la  confola- 
tion  d’une  famille  chrétienne; 
à une  phylionomie  heureufe * à 
une  ingénuité  charmante  il  joi- 
gnoit  ôc  un  naturel  doux  ôc  un 
grand  défit  d’apprendre.  Il  nous 
fit  fur  la  religion  plufieurs  quef- 
tions  que  nous  eulîions  admi- 
rées dans  un  âge  plus  avancé  ; 
il  nous  conjura  de  l’inftruire* 
jufqu’à  nous  caufer  une  efpece 
d’importunité  toujours  agréable 
à des  Millionnaires  qui  cher- 
chent Dieu.  Je  vis  bien  que  dans 
cette  nouvelle  Million  j’allois 
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reprendre  mon  emploi  de  Catd- 
ehifte.  Je  jettai  les  y eu*  fur  lui 
pour  m’aider  dans  mes  fonc- 
tions ; vous  verrez  par  la  fuite 
qu'il  me  fervit  utilement. 

Il  y avoir  dans  la  chambre  ou 
nous  fûmes  introduits , un  grand 
tapis  fait  de  poils  de  chevre; 
nous  nous  y aflimes  à la  mode 
du  pays.  Le  Pere  s’informa  de 
la  difpofition  des  efprits  à notre 
égard  : on  lui  répondit  que  nous 
aurions  tout  lieu  d’être  contens 
de  notre  voyage  ; qu’on  nous 
écouteroit  volontiers  , & que 
nos  inftru&ions  feroient  bien 
reçues.  On  fervit  enfuite  lefou- 
per;  on  apporta  un  panier  de 
jonc  rempli  de  grands  pains 
plats  > & déliés  à peu  près  com- 
me du  parchemin  ; on  n’en  man- 
ge point  d’autres  à lacampagne  ; 
le  maître  du  logis  nous  en  diftri- 
bua  fort  abondamment*  & plus 
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que  nous  n’en  euflions  pu  man* 
ger  en  quatre  jours  : c’efl  la 
manière  des  Arabes  ; ils  préten- 
dent par-là  faire  connoître  qu’ils 
font  libéraux , & que  l’abondan- 
ce régné  chez  eux.  Vous  allez 
voir  qu’un  peu  plus  de  goût  ôc 
de  propreté  ne  gâteroit  rien- 
Chacun  prit  fa  place  autour  diï 
panier  ; on  fervit  en  même-tems 
trois  plats  de  terre  en  forme  de 
coupes , le  premier  étoit  rempli 
de  ris  fi  mal  affaifonné  , qu’il 
n’y  a que  les  Arabes  qui  en  puif* 
fent  manger  ; dans  le  fécond 
étoit  une  efpece  de  vin  cuit  , qui 
a affez  de  rapport  avec  le  miel , 
& dans  le  troifieme , il  y avoit 
quantité  de  morceaux  de  froma- 
ge y qui  nageoient  dans  de  l’huis 
le  : un  François  délicat  auroit 
été  embarraffé  de  choifir.  Tout 
cela  fut  fervi  fans  nappes > fans 
jafliettes  x fans  cuilliers*  faxi£ 
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fourchettes.  Pour  boiffon , nou^ 
avions  de  l’eau  dans  un;  grand 
vafede  terre  , où  tout  le- monde 
buvoit.  Voilà  le  repas  de  récep5- 
tion,  & le  plus  grand  régal  que 
nous  fîmes  pendant  la  Million  ; 
car  les  Arabes  qui  fe  contentent' 
de  peu , ne  font  guere  de  plus 
grands  extraordinaires.  Compa- 
rez  cette  vie  avec  celle  de  nos 
Millionnaires  de  France  y quel- 
que dure  f quelque  mortifiée 
qu’elle  foit,  & vous  en  fentirez 
âifément  la  différence.  Il  eft  vrai 
qu’après  le  repas  on  apporta  une 
pipe  de  Tabac  ; le  maître  de  la 
maifon  l’alluma  , & nous  la  pré- 
sentapour  fumer.  Nous  nous  en 
éxcufames  le  mieux  qu’il  nous 
fut  pofïible;  nous  lui  fîmes  em« 
tendre  que  ce  n étoit  point  la 
coutume  de  notre  pays.  Il  parut 
fatisfait  de  nos  excufes,  ôc  illcsr 
accepta. 
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Tandis  qu’on  fumoit  > il  nous 
faifoit  mille  queftions  fur  1^ 
France,  dont  il  av  oir  oui  raconter 
beaucoup  de  merveilles.  Nous 
vîmes  entrer  une  troupe  de  Chré- 
tiens , qui  venoient  nous  témoi- 
gner la  joie  qu’ils  avoient  de  no- 
tre arrivée;  ils  étoienttous  Grecs 
& Suriens.  Leurs  démonftra- 
tions  nous  firent  d’autant  plus 
de  plaifir  3 que  nous  n’efpérions 
pas  d’abord  faire  chez  eux  de 
grands  fruits  , à caufe  des  mau- 
vaîfes  impreflions  que  leur  laif- 
fent  de  nous  certains  Curés 
Schifmatiques  qui  les  vifitent  de 
tems  en  tems , & qui  dans  leurs 
vifites , fongent  moins  à les  in- 
ûruire  de  la  Religion , qu’à  les 
prévenir  & à les  indifpofer  con- 
tre les  Religieux  Millionnaires  : 
mais  Dieu  rendit  inutiles  > & fit 
même  tourner  à notre  avanta- 
ge çes  fourdes  pratiques  du 
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Schifine  & de  l’impiété. 

Déjà  le  bruit  de  notre  arrivée 
s’étoit  répandu,  ôc  le  lendemain 
tout  le  village  vint  à nous  avec 
confiance.  Comme  il  n’y  avoir 
point  d’Eglife  dans  cette  Bour- 
gade , nous  fûmes  obligés  de 
drefler  dans  une  grande  falle  la 
Chapelle  que  nous  avions  ap- 
portée avec  nous  ; c’étoit  là  où 
l’on  s’afTembloit.  LePere  ouvrit 
la  Million  par  un  difcours  fi  vif 
& fi  pathétique , que  la  plupart 
de  fes  Auditeurs  fondoient  en 
larmes.  Que  ne  nous  promettoit 
pas  un  pareil  début  ? Voici  l’or- 
dre des  exercices.  La  Priere  du 
matin  étoit  fuivie  de  la  Mefle 
& la  Mefle  d’un  Sermon.  Après 
le  Sermon,  ces  bonnes  gens  qui 
étoient  avides  d’apprendre  le 
-chemin  du  ciel  3 fê  partageoient  ; 
les  uns  alloient  au  Pere  3 qui 

leur  faifoit  une  inltru&ion  fami- 
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liere  ; les  autres  vënoient  à moi  : 
je  leur  expllquois  & les  points  , 
capitaux  de  ja  Religion , 6c  la 
maniéré  de  prier.  Je  ne  fçavois 
guere  d’Arabe , je  m’exprimois 
affez  mal  ; cependant  j’étois  é- 
couté.  La  fimplicité  de  mes  Au- 
diteurs me  charmoit  : il  fe  trou- 
voit  parmi  eux  des  gens  âgés , 
qui , après  avoir  appris  le  Pa- 
ter, X Ave  & le  Credo,  me  prioient 
de  les  leur  faire  répéter  devant 
tout  le  monde  ; Ôt  bien-tôt  ceux 
qui  étoient  moins  avancés  en 
âge  , les  imitoient.  Toute  la 
matinée  fe  paffoit  dans  ces  faints 
exercices.  Après  dîner , tandis 
que  le  Pere  alloit  vifiter  les  ma^ 
lades  ôc  confoler  les  affligés,  v 
'j’affemblois  mes  chers  enfans  , 

&:  je  commençois  le  Catéchif- 
me.  Riche  JJ}  s de  Dieu , à qui 
j’avois  donné  dés  leçons  parti- 
culières, faifoit  le  petit  Apôtre  j 
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il  fe  tranfportoit  dans  tous  les 
lieux  où  l’on  avoit  coutume  de 
jouer  ; il  haranguoit  fes  cama- 
rades. Le  jeu  y leur  difoit-il , eft 
défendu  pendant  la  Million; 
c’eft  offenfer  Dieu  de  s’y  amu- 
fer  jufqu’au  départ  des  Peres. 
Dieu  donnoit  de  la  force  aux 
paroles  de  cet  enfant  Million- 
naire : fes  Compagnons  le  fui- 
voient.  A la  tête  de  fa  troupe  9 il 
entroit  dans  la  Chapelle  les  yeux 
bailfés  y les  mains  jointes  : Pere, 
me  difoit  - il , apprens-nous  à 
connoître  y à aimer  y à fervir , à 
prier  le  grand  Dieu  que  tu  nous 
prêches.  Son  exemple  infpiroit 
a toute  fa  fuite  de  la  modedie  y 
de  l’attention , de  la  docilité  , 
6c  en  ce  moment  je  eroyois  être 
non  pas  au  milieu  d’une  troupe 
d’en&ns  légers , mais  de  petits 
Anges  ; & ce  fpeêlacle  m’a  tiré 
plus  d’une  fois  les  larmes  des 

yeu  xi 
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Yeux.  Jugez , mon  Révérend 
Pere , avec  quelle  ardeur , quel- 
le affeCtion , quel  zele  je  me  li- 
vrais alors  à mes  fondions.  A 
l’inftruCtion  Chrétienne  fuccé- 
doit  une  Prédication  ; nous  fi- 
niflions  par  la  Priere  du  foir , Ôc 
chacun  fe  retiroit  en  nous  don- 
nant  mille  bénédictions.  Chacun 
fe  retirait  ; je  me  trompe,  il  en 
reftoit  plufieurs  qui  nous  rete- 
noient  bien  avant  dans  la  nuit , 
& qui  ne  pouvoient  fe  lafler 
d’entendre  parler  de  Dieu.  Nous 
dtions  fi  accablés,  que  nous 
avions  à peine  le  tems  de  fatis-* 
faire  à nos  exercices  fpiritu  els  , 
■&  de  prendre , couchés  fur  la 
dure  , quelques  momens  de 
fbmmeil.  Ah  ! que  des  jours  fi 
pleins  nous  paroifloient  couler 
vite!  Malgré  les  bénédictions 
abondantes  que  Dieu  répandoit 
fur  cette  Miflion , nous  laifla- 
Tome  FUI.  * L 
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mes  cependant  l’ouvrage  impar- 
fait. Des  befoins  plus  preflans 
obligèrent  nos  Supérieurs  à nous 
rappeller  ; il  fallut  malgré  nous, 
nous  arracher  à un  troupeau  fi 
cher  : mais  nous  ne  défefpérons 
pas  de  revenir  un  jour  couron- 
ner la  bonne  oeuvre , & y met- 
tre la  derniere  main.  Je  ne  vous 
parlerai  point  des  regrets  dont 
on  nous  honora  des  larmes 
dont  on  nous  arrofa  ; ce  font  de 
légères  confolations  que  Dieu 
ménage  quelquefois  aux  Mif- 
fionnaires  , moins  pour  les  ré- 
compenferdeleurs  travaux,  que 
pour  animer  leur  zele,  & le.  fou- 
tenir.  • , * 

De  retour  à Damas , nous  n’y 
fîmes  pas  un  long  féjour;  ôc  l’o- 
béiffance  qui  nous  y avoir  rap- 
pellés  , nous  renvoya  bien-tôt 
dans  un  village  pour  vifiter  quel- 
ques familles  Chrétiennes  qui 
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demandaient  depuis  long-tems 
des  Millionnaires.  C?eft  en  ce 
lieu  que  font  les  fameufes  four- 
ces  de  Damas  : il  y en  a une  en- 
tre autres  qui  jette  de  l’eau  en  fi 
grande  abondance,  qu’on  croi- 
roit  que  c’eft  un  grand  fleuve  qui 
fort  du  creux  d’un  rocher. 

Les  habitans  de 'ce  village 
font  prefque  tous  Turcs , mais 
beaucoup  plus  humains  , & 
.moins  ennemis  des  Chrétiens 
que  ceux  de  Damas  : nous  l’a- 
vonséprouvé  par  nous«mêmes. 
Nous  allâmes  rendre  vifite  au 
Chef  de  la  Bourgade.  Il  pafîe 
pour  une  des  meilleures  têtes  du 
pays , ôc  pour  un  de  ceux  qui 
entend  le  mieux  fa  Loi.  Nous 
enfumes  favorablement  accueil- 
lis ; il  nous  dit  obligeamment , 
qu’il  avoit  beaucoup  de  confia 
dération  pour  des  perfonnes 
comme  nous  , ôc  qu’une  des 
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chofes  que  leur  Prophète  leu* 
ayoit  recojnmandées  phis  jnf_ 
pmment,  c’étoit  de  nous  traitée 
avec  bonté  ; qu’au  refte  , il  nous 
prenoit  fous  fa  protection  ; que 
nous  pouvions  aller  en  liberté 
par-tout  où  nous  voudrions,  fans 
craindrç  que  perfonne  dans  tout 
fon  diftriét  ofât  nous  faire  inful- 
te.  Ce  langage  nous  furprit , 6c 
ce  qu’il  nous  dit  de  fon  Prophè- 
te , nous  parut  une  énigme  diffi? 
cile  à deviner.  Je  vous  en  don- 
nerai bien  - tôt  l’explication. 
3Sous  le  ^remerciâmes  de  fes 
bontés , & nous  nous  fervîmes 
avantageufement  de  cette  per- 
ipifïioh  pour  exercer  nos  fonc- 
tions auprès  des  Chrétiens , ôc 
pour  avoir  un  accès  facile  au- 
près dçs  Turcs  , qui  nous  rece- 
voient  volontiers , 6c  fembloient 
nous  écouter  avec  plaifir  : deux 
iXiêmç  d’entre  eux , nous  avoue- 
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rent  que  la-  véritable  Religion 
étoit  celle  des  Chrétiens. 

Nous  eûmes  dans  cette  peti- 
te excurfion , un  fujet  de  confo- 
lation  bien  fenfible  : c’eft  un  de 
ces  coups  de  miféricorde,  qu’un 
Dieu  infiniment  boii  y ôc  qui  or- 
donne tout  pour  le  bonheur  de 
fes  élus  , ménage  quelquefois  à 
certaines  âmes  prédeftinées. 

Un  Surien  plus  qu’o&ogénai- 
re,  étoit  prefque  perclus  de  tous 
fes  membres  depuis  18.  ans  , ôc 
aveugle  depuis  dix  : il  avoit  une 
foi  ardente  ôc  vive  ; ôc  depuis  li 
long-tems  étendu  fur  le  lit  de 
douleurs,  toujours  il  avoit  fup- 
porté  fon  mal  avec  une  réfigna- 
tion  ôc  une  patience  admirable. 
Quoique  fes  infirmités  Ôc  fort 
grand  âge  lui  fHTent  fentir  qu’ij 
touchoit  aux  portes  de  la  mort, 
il  fe  flatoit , ôc'difoit  même  à 
ceux  qui  l’enyironnoient , qu’il 
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ne  mourroit  point  qu’il  n’eût  eu' 
la  confolation  de  voir  quelqu’un.' 
des  oints  du  Seigneur.  Une  ff 
ferme  confiance  ne  pouvoit  ve- 
nir que  de  quelque  preffenti- 
ment  fecret  que  lui  imprimoit 
TEfprit  Saint.  Quoi  qu’il  en- 
foit  y dès  que  ce  bon  vieillard 
fçut  notre  arrivée  ; Voilà , s’é- 
cria-t-il , les  promefTes  du  Ciel 
accomplies;  c’eft  maintenante 
Seigneur  que  vous  bifferez 
partir  en  paix  votre  ferviteur.  Il 
nous  députa  des  gens  de  fa  mai- 
fon  3 pour  nous  fupplier  de  nous 
tranfporter  chez  lui3  ne  pouvant 
-pas  venir  nous  chercher  lui- mê- 
me. Nous  y courûmes  p nous 
•le  trouvâmes  au  milieu  d’une 
nombreufe  famille  qu’il  édifioit 
*par  fa  confiance  3 & dont  il  fe 
faifoit  refpeêler  par  fa  vertu.  Il 
nous  parla  en  des  termes  & aveg 
-des  fentimens  dignes  d’une  amer 
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Vraiment  Chrétienne  : la  Reli- 
gion, mon  Révérend-  Pere  , a 
par-tout  feS  Héros. 

Mon  Perç,  dit-il,  au  Mif- 
fionnaire  que  j’accompagnois  , 
Vous  êtes  des  Anges  fecoura- 
bles  qui  portez  par-toutTinftruc- 
tion  , 'la  lumière  ôc  la  bénédic- 
tion. Depuis  bien  des  années  je 
fouhaitois  de  vous  voir,  6c  j’a- 
vois  toujours  efpéré  que  fur  la 
fin  de  mes  jours  , j’aurois  cette 
confolation.  Je  fens  bien  main- 
tenant que  c’eft  Dieu  lui-même 
qui  avoit  gravé  cette  douce  ef- 
•p érance  dans  mon  cœur.  Mes 
vœux  font  accomplis  ; je  n’ai 
plus  de  regret  de  mourir  : vous 
venez  à propos  pour  recevoir 
ôc  mes  derniers  foupirs , ôc  le 
dernier  aveu  de  mes  foibleffes. 
Animez -moi  dans  mes  com- 
bats ; faites  couler  fur  moi  le 
Sang  de  Jefu$-  Chrift  ; appli- 

L»  • • • 

mj. 
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quez-moi  fes  mérites  ; nourrif- 
fez-moi  de  fa  chair  , ôc  par  les 
Sacremens  de  la  fainte  Eglife 
Catholique  , mettez  le  comble 
à*ma  félicité  , ôc  le  fceau  à ma 
prédeftination.  Je  fens  que  je 
fuis  proche  de  ma  fin.  Quel  bon- 
heur pour  un  pécheur  comme 
moi  d’expirer  entre  vos  bras  ; de 
pouvoir  en  expirant  remettre  ma 
confidence  entre  vos  mains , ôc 
mon  ame  entre  les  mains  du  Sei- 
gneur ! Hâtez-vous  de  me  pu- 
rifier par  le  Sacrement  de  pé- 
nitence , ôc  aidez-moi  à bénie 
les  miféricordes  infinies  de  no-* 
tre  Dieu* 

A ces  tendres  ôc  touchante» 
paroles , fes  fils  ôc  fes  petits-fils 
qui  étoient  autour  de  fon  lit , 
fondoient  en  larmes , ôc  je  ne  pus 
retenir  les  miennes.  La  Reli- 
gion , mon  Révérend  Pere , fait 
quelquefois  fur  nous  des  impref* 
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fions  dont  nous  ne  fommes  pas 
les  maîtres.  Le  Millionnaire , 
auffi  pénétré  que  nous , l’em- 
brafla  plufieurs  fois , 8c  fexhor- 
toit  à profiter  de  ce  dernier  fe- 
cours  que  le  Ciel  lui  offroit , 8c 
à confommer  le  grand  ouvrage 
de  fa  fan&ifi cation.  Nous  les 
laiflfâmes  enfemble.  Le  malade 
lui  fit  une  confeflion  générale  , 
fouvent  entrecoupée  de  pleurs 
& de  fanglots.  Toute  la  famille 
rentra  , tous  fe  profternerent  ; le 
. Bon  Patriarche  les  bénit.  On  le 
communia.  A la  vue  de  fort 
Dieu,  les  tranfports  de  fa  fer- 
veur 8e  de  fa  piété  redoublèrent.; 
O11  lui  préfenta  un  Crucifix 
qu’il  baifoit  amoureufement,  8c 
les  levres  collées  fur  celles  de 
fon  divin  Maître  , il  expira  dou- 
cement , tranquillement  dans  le 
baifer  du  Seigneur. Quelle  mort, 
mon  Révérend  Pere  ! J’en  fus 
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fi  frappé , que  je  ne  pus  m’erti- 
r pêcher  de  dire  à toute  la  famille 
céfolée  : Mes  enfans,  ou  la 
Religion  nous  trompe  , ou  vous 
êtes  les  fils  d’un  Saint  ; & je- 
teur fis  remarquer  que  jamais  1er 
Schifme  & l'Infidélité-  n’of- 
froient  de  pareils  fpe&acles.  On  - 
' nous  rendit  mille  actions  de  grâ- 
ces. Nous  donnâmes  aux  autres 
familles  Chrétiennes , le  tems 
& les  foins  néceffaires  ; mais  cet 
événement  fingulier  fut  ce  qui 
' fïgnala  notre  courfe  apoftoli- 
que  ; nous  ne  pouvions  nous  laf- 

• fer  de  l’admirer  , 6c  à notre  re- 
tour, ce  fut  pendant  tout  le  che-  - 

• min  le  fujet  de  nos  entretiens. . 
: Mon  Compagnon  m avoua  que 
- jamais  en  fa  vie  il  n’avoit  reflen- 

• ti  une  joie  plus  douce  & plus 
pure  ) & que  ce  feul  moment  ne 
î’avoit  que  trop  bien  payé  de 
fes  fatigues  paffées  p je  1e  crus 
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-aifément , à en  juger  feulement 
par  ce  qui  s'étoit  paflfé  dans  mon 
propre  cœur. 

.Un  Grec  de  cette  Bourgade 
qui  faifoit  voyage  avec  nous, 
& qui  comme  nous  , venoit  à 
Damas  , me  dit  que  j'avois  paru 
curieux  de  fçavoir  pourquoi 
Mahomet'  avoir  particulière- 
ment recommandé  les  Reli-' 
gieux  Chrétiens  à fes  Se&ateurs  : 
fi  vous  voulez , ajoutâ-t-il  , en 
fçavoir  la  raifon  , & pénétrer  à 
-fond  ce  myftere , je  vous  adref- 
ferai  à un  habitant  de  la  ville  où 
nous  allons,  il  eft  en  état  de 
vous  en  inftruire  ; c’eft  un  hom- 
me fçavanr  dans  la  Loi,  fort 
verfé  dans  Thiftoire  du  Pays , ôc 
.qui  volontiers  vous  fera  part  de 
fes  lumières.  Il  me  nomma  le 
Doâeur  en  queftion  ; l'avis  me 
parut  bon  , je  ne  crus  pas  devoir 
^négliger , j’étois  bien  aife  d’é*  - 
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claircir  un  point  dont  j’avoîtf  - 
déjà  oui  parler  fi  diverfement* 
Lorfque  Jétois  encore  en  Fran- 
ce , & que  je  me  difpofois  à ceS 
Millions,  javoislu  avec  atten- 
tion ce  que  nos  doâes  rappor- 
tent & de  Mahomet  j & de  l’Al- 
coran;  j’avois  lu  en  particulier 
l’article  de  Bayle  fur  ce  Prophe- 
• te.  Je  voulus  donc  me  mettre 
au  fait,  ôc  mon  premier  foin  de- 
puis mon  retour  à Damas , a été 
d’approfondir  l’affaire.  Voici  ce: 
que  j’ai  découvert  .par  mes  re- 
cherches. 

Je  me  rendis  chez  Phommë 
que  l’on  m’avoit  indiqué  : c’é- 
toit  un  Chrétien  , & en  cette 
qualité  je  l’interrogeai  avec  plus 
d’aifance  & de  liberté.  Je.  le  mis 
tout  d’abord  fur  le  points  d’hif- 
toire  propofé.  Eft  - il  vrai , lui 
dis-je,  que  le  Prophète  des  Mu- 
- fulmans  leur  ait  ordonné  de  mé- 
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tiager  les  Religieux  Chrétiens  ? 
Rien  n’eft  plus  vrai , me  répon- 
dit-il. Mais  * repartis -je*  nos 
François , je  dis  même  Geuxqui 
fe  piquent  d’une  érudition  plus 
profonde , gardent  fur  cela  un 
profond  filence  , & nous  n’en 
découvrons  aucun  veftige  dans 
leurs  Ecrits.  Cela  peut  être,  dit- 
il  : mais  la  chofe  n’en  eft  pas 
moins  certaine  , & vous  me 
permettrez  de  vous  dire , qu’a- 
vec toute  leur  fcience , nous 
fommes  en  ce  point  plus  croya- 
bles qu’eux  , parce  que  nous 
avons  des  lumières  ôt  des  piè- 
ces qu’ils  n’ont  pas.  Au  même 
moment  il  tira  de  fes  papiers  un 
ancien  Manu  fcrit  qu’il  me  mon- 
tra; il  étoit  écrit  en  Arabe  , ôc 
c’étoit  toute  l’hiftôire  de  Maho- 
met, racontée  fort  au  long.  Te- 
nez , me.  dit-il  , vous-fçavez 
notre  langue  j lifez  ; fans  entrer 
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dans  une  difcuflion  inutile , & 
-dodieufes  comparaifons , voilà - 
de  quoi  terminer  le  différend^ 
entre  vos  François  Ôc  nous.  Je 
«lus  ce  Manufcrit , ou  plutôt  je  ’ 
le  dévorai  ; ôc  comme  je  ne  vou- 
lôis  pas  me  contenter  de  le  lire 
une  fois,  je  le  priai  de  me  le 
làifTer  pour  quelques  jours  ; il  y " 
confentit  de  la  maniéré  la  plus  - 
obligeante.  En  voici  un  extrait 
fidele , du  moins  quant  à ce  qui 
concerne  notre  queftion.  Sij’y 
ai  trouvé  quelque  chofe  d’un  * 
autre  gour,  vous  ne  me  par- 
donneriez pas  fi  je  le  rappor- 
tois  ; cela  feroit  étranger  à mon  - 
fu  je  t : je  laiffe  ce  foin  à ces  Au- 
teurs, qui,  pour  fe  mettre  au* 
ton  de  notre  ftecle  , farciflent’ 
leurs  livres  de  mille  impiétés,  • 
de  mille  obfcénités , ôc  qui  ne  ' 
refpe&ent  ni  les  Mœurs  , ni  la- 
Religion.  : ... 
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Selon  ce  manufcrit,  Maho- 
met étoit  de  la  Mecque.  Sa 
naiflance  fut  obfcure  : comme 
il  avoit  des  fentimens  élevés , • 
il  penfa  à fe  tirer  de  la  mifere,  • 
& à faire  fortune.  Trop  connu 
dans  fon  pays  pour  pouvoir  s’y 
diftinguer,  il  vouloir  pafTer  dans 
une  terre  étrangère.1  La  famine 
qui  défoloit  fa  patrie  , lui  eiv 
fournit  Poccafion,  il  la  fâifit,  & 
fejoignit  à une  caravane  de  fes 
compatriotes  , qui  furent  obli- 
gés de . venir  chercher  du  blé 
jufques  dans  le  Havran,  parce  ' 
qu’on  n’en  trouvoit  point  ail- 
leurs. Le  Havran  eft  à deux 
journées  de  Damas  du  côté  du 
Midi  ; c’eft  un  canton  où  les 
terres  font  extrêmement  ôc 
oonftamment  fertiles.  Dans  les 
plus  mauvaifes  années  il  y croît 
toujours  du  blé  en  abondance, 

' ôc  ce  blé  paffe  pour  le  meilleur. 
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qui  foit  dans  toute  l'a  Syrie: 
Dans  cette  contrée  il  y avoit  , 
alors  un  Religieux  nommé  Ser- 
gius,  homme  févere  ôc  régulier* 
mais  entièrement  dévoué  à la 
feéte , ôc  opiniâtrément  entêté 
des  erreurs  d’Arius,  dont  il  é- 
toit  un  des  plus  ardens  ôc  des 
plus  zélés  dérenfeurs.  Parmi  ces 
étrangers  venus  de  la  Mecque  , 
Sergius  apperçut  le  jeune  Ma- 
homet; fa  phyfionomie  le  frappa.’ 
Il  vit  un  jeune  homme  bien  fait* 
& qui  avoit  dans  l’air  je  ne  fçai 
quoi  de  noble  Ôc.  de  diftingué. 
Ses  entretiens  le  charmèrent  ; il 
lui  trouva  de  la  vivacité  dans 
Pefprit,  ôc  il  le  crut  capable  de 
quelque  chofe  de  grand.  Il  fe 
l’attacha,  Ôc  il  lui  propofa  de 
le  garder  chez  lui  pendant  plu- 
fieurs  années.  Quand  la  propo- 
pofition  n’auroit  pas  été  con- 
forme. à fes  inclinations;  le  jeunç 
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Arabe  Pauroit  acceptée  par  be- 
foin  : il  fe  fît  donc  , non  pas  le 
domeftique  , mais  le  difciple 
du  Religieux  Surien.  Naturelle- 
ment fou  pie  & pliant ,-  il  parut 
docile  à fon  nouveau  maître*; 
il  écouta  fes  leçons , & il  les 
goûta.  Né  dans  le  fein  de  l’ido- 
latrie , il  en  reconnut  toute  l’in- 
eonféquence,  ôc  bien-rôt  il  ab* 
jura  un  culte  grofïier  ôc  füper1- 
flitieux  : mais  il  ne  fortrt  d’un 
précipice  que  pour  retomber 
dans  un  autre,  ôc  en  devenant 
Chrétien,  il  devint  hérétique, 
& hérétique  Arien,  Les  Ariens 
nient  la  Divinité  du  Verbe  : ils 
Veulent  que  Jefus  - Chrift  foit 
une  créature  parfaite,  mais  tou- 
jours une  (impie  créature.  Dedà 
les  grandes  idées  que  les  MufuF 
mans  ont  de  Jefus-Chrift  : ils  le 
regardent,  non  pas  comme  un 
Dieu,  mais  comme  un  Prophète 
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& comme  un  très-grand  Prd-^ 
phête  : c’eft  la  remarque  du 
manufcrit  que  je  cite. 

Inftruit  des  vérités  du  Chrif- 
tianifme,  Mahomet  forma  le 
deflein  d’en  inftruire  fa  patrie, 
& de  retirer  fes  concitoyens  de 
l’abîme  de  l’idolâtrie  où  ils  é- 
toient  plongés.  Plein  de  ce  pro- 
jet' qu'il  méditoit , il  retourna 
à la  Mecque.  Il  n’y  fut  pas  plu- 
tôt arrivé , qu’il  commença  à 
dogmatifer;  & il  n’eut  pas  beau- 
coup de  peine  à détruire  la  mul- 
tiplicité des  Dieux*  . 

Â là  loi  payenne  qu’il  avoit 
abolie,  il  falloit  en  fubftituer' 
une  autre.  Ses  premiers  fuccès' 
l’enhardirent , & il  eut  l’ambi- 
tion de  devenir  Légiflateur.  Il 
étoit  naturel  qu’il  choisît' la  loi 
des  Chrétiens  ; il  en  avoir  fait 
profeflion,  ôc  il  en  avoit  une 
teinture  plus  que  fuperficielle  : 
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mais  elle  étoit  trop  répandue 
dans  l’Univers  ; jamais  il  ne  fe- 
roit  venu  à bout  de  s’en  faire 
paffer  pour  Fauteur;  & encore 
une  fois  il  vouloit  paffer  pour 
Légiflateur.  D’ailleurs  il  n’y 
trouvoit  rien  de  capable  de 
frapper  des  efprits  groffiers,  ôc 
de  dater  des  cœurs  fenfuels. 
Les  Juifs  ne  faifoient  plus  un 
corps  ni:  de  nation  ni  de  reli- 
gion; ils  étoient  errans  <kdif- 
perfés  par  tour  le  monde.  Il  crut 
mieux  trouver  fon  compte  chez 
eux  , ôc  il  fe  perfuada  qu’en  fe. 

Î)arant  de  leurs  dépouilles , Fe 
arcin  feroit  moins  reconnu  : il 
eut  donc  recours  à la  loi  Judaï- 
que, & îl  en  détacha  quantité 
de  pratiques  qui  composent  une 
partie  de  la  fienne. 

Ce  n’étoit  pas  affez  d’avoir 
inventé  une  nouvelle  religion >r 
il  falloit  l’établir  folidement  Ôl. 
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perpétuer  ce  grand  ouvrage  ? 
îon  éloquence  naturelle  & le 
talent  qu’il  avoit  de  contrefaire 
le  Prophète , attirèrent  en  peu 
de  tems  beaucoup  de  monde  à 
fon  parti.  Il  fe  trouva  cepen- 
dant des  hommes  indociles  &c 
opiniâtrés  qui  refuferent  de  l’é- 
coûter*»  ôç  qui  prirent  la  réfolu- 

tion  de  fe  défaire  du  nouveau 

->  ...  » 

Dogmâtifte»  On  l’avertir  de  ce 
qui  fe  tramoit  contre  lui.  Il  fe 
fentoit  alfez  de  manège  pour 
être  Légiflateur  r mais  pas  affez 
de  courage  pour  être  Martyr.: 
ainfi  il  prit  le  parti  de  la  fuite,  ôc 
accompagné  d’un  grand  nom- 
bre de  fes  feélateurs  , il  fe  retira 
à Médineyoù  il  fut  reçu  comme 
tin  homme  envoyé  de  Dieu.* 
Jufques-là  il  n’avoit  employé 
que  la  voie  d’exhortation  pour 
introduire  fa  nouvelle  feéte  : 
mais  comme  les  chofes  n’ai-  • 
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loient  pas  affez  vite  conformée 
ipent  à fes  deffeins  9 il  voulut, 
pour  précipiter  les  évenemens  ; 
le  fervir  de  la  voie  des  armes  ; 
elle  lui  parut  plus  courte.  Il  fe 
mit  à la  tête  de  quelques  Arr- 
hes déterminés , ôc  il  marcha 
contre  fa  patrie.  Il  y fit  pafler 
au  fil  de  l’épée  tous  ceux  qui 
s’étoient  oppofés  à fon  entre* 
prife.  Ce  coup  hardi  & heureux 
groflit  fes  troupes  : bien-.t6t  il 
fe  prouva  à la  tête  d’une  formi- 
dable ôc  nombreufe  armée;  il 
fe  rendit  maître  d’une  grande 
étendue  de  pays  ; il  parcourut 
en  conquérant  les  Provinces 
voifines , ôc  il  pénétra  jufques 
dans  leHavran,  où  il  avoit  pa- 
ru quelques  années  auparavant 
dans  un  équipage  bien  différent. 
Il  y retrouva  Sergius  fon  ancien 
maître  : il  eut  plufieurs  confé- 
rences avec  lui  ; il  en  reçut  de 
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nouvelles  inftru£tions.Ges  pour- 
parlers allarmerent  fes  difciples, 
ils  en  prirent  ombrage  ; & com- 
> me  Sergius  était  un  homme  dur 
& auflere , ils  appréhendèrent 
qu’il  n’engageât  leur  chef , à 
qui  ils  avoient  juré  une  obéif- 
fance  aveugle  , à leur  impofer 
des  ioix  trop  onéreufes.  Cette 
crainte  , peut-être  mal  fondée* 
leur  fit  prendre  un  parti  violent, 
dont  Sergius  fut  la  vi&ime,  & 
ils  l’ égorgèrent  pendant  la  naît. 
L’hiftoire  remarque  que  les  au- 
teurs du  meurtre  avoient  fait 
auparavant  une  débauche  dans 
laquelle  ils  s’étoient  enivr-és.; 
que  c’eft  la  principale  raifon 
pour  laquelle  Mahomet  a dé- 
fendu le  vin  , dont  il  eroyoit 
que  l’excès  avoit  donné  occa- 
fion  à une  aêlion  fi  déteftable. 
Le  manufcrit  ajoute  que  pour 
honorer  la  mémoire  de  Sergius, 
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dont  ie  Légiflateur  avoit  reçu 
. tant  de  bons  offices,  il  avoit  re- 
commandé  les  Religieux  chré^ 
tiens  à fes  fe&ateurs. 

V oilà  ce  que  j’ai  lu  de  mes 
propres  yeux,  & ce  fyfteme 
paroît  affez  yraifemblable.  Se- 
roit-ce  donc  là  le  fameux  Tef- 
tament  do;it  parle  Bayle  à l’ar- 
ticle de  Mahomet,  & fur  lequel 
dans  fes  Notes  il  fait  unelongue 
diiïertation  ? Je  ne  fçaurois  le 
croire.  Il  dit  que  ce  manufcrit 
fut  apporté  de  l’Orient  par  le 
Pere  Pacifique  Scaliger  Capu- 
cin, traduit  en  Latin  par  Gabriel 
Sionita , imprimé  a Paris  en 
1630.  à Roftoch  en  1 638.  &. à 
Hambourg  en  1690.  ôc  que 
l’original  trouvé  dans  le  Mo- 
naftere  des  Religieux  du  Mont-? 
Carmel,  a été  mis  à la  Biblio- 
thèque du  Roi.  Il  ajoute  que 
les  fentimens  des  plus  habiles 
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Critiqùes  font  partagés  fur  l’au- 
thenticité de  cette  piece  ; que  , 
Grotius,  Voetius,  Befpiers,  ôc 
plu fieurs  autres  fçavans  minif- 
tres  la  croient  fuppofée  ; que 
Saumaife , Hinkelman  6c  JRi- 
cault  la  croient  légitime.  Il  ne 
me  convient  point  d’entrer  dans 
ces  conteûations.  Comme  la 
piece  dont  je  parle  eft  une  piece 
toute  différente  de  ce  teftament  ' 
vrai  ou  prétendu , je  m’en  tiens 
à ce  que  j’ai  lu  ; ôc  je  fuis  per.^ 
fuadé  qu’Elmacin  avoit  vu  ■ 
quelque  manufcrit  femblable  , 
puifqu’il  raconte , en  écrivant 
la  vie  de  Mahomet,  que  félon 
les  hiftoires  que  les  Chrétiens 
ont  en  main,  ce  Légiflateur  leur 
fut  6c  favorable  ôc  affectionné  ; 
ce  font  fes  propres  termes,  que 
rapporte  M.  Saumaife  : Narrat 
Almaclnms  in  vita  Mahumedis 
ex  hijioriis  Chrijiianorum , addic - 

tun%_ 
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tum  ilium  fuijje  Chrifiianis  & be- 
nevolum.  Je  finis  par  -ce  petit 
trait  d’érudition.  Il  eft  permis  à 
un  Jéfuite  millionnaire  de  s’en 
mêler , fur-tout  quand  il  s’agit 
de  -l’honneur  & de  la  gloire  de 
la  Religion.  Je  fuis^  ôte. 

Pour  confirmer  ce  que  vient 
de  dire  le  Millionnaire  de  Da- 
mas, de  la  tolérance  des  Turcs 
inftruits^  ôt  du  refpeâ  qu’ils  ont 
pour  le  Chriftianifme  , on  ne 
trouvera  pas  mauvais  qu’après 
cette  Lettre  nous  donnions  au 
Public  la  Lettre  qu’écrit  à fa 
Sœur  un  Millionnaire  de  Conf- 
tantinople  au  fujet  d’une  céré- 
monie de  Religion  qui  fe  fait 
tous  les  ans  avec  éclat  au  mi- 
lieu même  de  cette  Capitale  de 
l’Empire  Ottoman. 

Tome  VI  IL . M 
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Ma  TRES- CHERE  SœUR  , 

J E connois  trop  votre  zeie 
pour  la  Religion , ôc  l’intérêt 
particulier  que  vous  prenez  à 
tout  ce  qui  la  regarde , pour  ne 
pas  vous  faire  part  avec  em- 
preflement  de  l’édifiant  ôc  tou- 
chant fpe&acle  dont  je  viens 
d’être  témoin.  Le  croiriez-vous, 
ma  très-chere  Sœur  ? au  milieu 
même  de  Conftantinople  les 
Catholiques  font  des  Procef- 
lions  folemnelles  aufli  tranquil- 
lement ôc  a u iïi  librement  qu’au 
milieu  de  Paris.  Je  vais  vous  ra- 
conter tout  Amplement  ce  que 
j’ai  vû.  Au  refte  le  merveilleux 
de  cette  cérémonie , toute  au- 
gufte  qu’elle  eft,  ne  confifte  pas 
tant  dans  fa  magnificence , que 
dans  la  liberté  avec  laquelle  elle 
fe  fait , ôc  dans  le  refpeft  dont 
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les  Turcs  même  qui  la  voyent 
paroilfent  pénétrés. 

Nous  avons  chez  nous  une 
donfrairie  de  fainte  Anne , qui 
eft  établie  depuis  cinq  à fix  fic- 
elés , ôc  qui  a paflfé  dans  notre 
Eglife  depuis  trente  ou  qua- 
rante ans  : c’eft  une  antiquité 
Tefpe&able.  Cette  Confrairie  a 
des  privilèges  affez  finguliers. 
Les  Confrères  ont  droit  de 
chanter  l’Evangile  avec  une 
étole  comme  les  Diacres  , Ôc  de 
prendre  du  vin  dans  des  vafes 
le  jour  .de  Pâques , après  avoir 
communié.  Elle  n’étoit  autre- 
fois compofée  que  des  plus 
notables  Catholiques  du  pays  ; 
mais  depuis  plusieurs  années. 
Meilleurs  les  Négocians  Fran- 
çois ôc  Vénitiens  y font  entrés, 
ôc  lui  donnent  un  nouveau  lufi- 
tre;  cette  circonftance  eft  re- 
marquable. Ordinairement  dans 

Mij 
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le  Çhriftianifme  ces  fortes  d’éta* 
bliflemens  de  piété  s’affoiblifr 
fent  à;rt\efure  qu’ils  s’éloignent 
jde  leur  origine * &la  fucceflio» 
des  années  n’a  fervi  qu’à  relever 
l’éclat  de  celui-ci. 

Elle  poffede  un  riche  tréfot 
quelle  a toujpurs confervé  mal- 
gré toutes  les  dévolutions  arri- 
vées & dans  cette  Ville  & dans 
cet  Empire.  Cethréfor  eft  une 
épine  de  la  Couronne  qui  fut 
mife  fur  la  tête  de  Jefus-Chrift;. 
Cette  prédeufe  Relique  eft  vé- 
rifiée par  les  certificats  & les 
pièces  les  plus  authentiques,  ôc 
c’eft  elle  qui  a donné  occafion 
à la  Proceffion  dont  je  vous 
parle.  jCette  Preceffion  fe  fait 
depuis  long-tems  la  nuit  du  Sa- 
medi faint  au  jour  de  Pâques. 
En  voici  tout  l’ordre  & l’arran- 
gement. 

Elle  fortit  de  notre  Eglife 
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^ers  les  deux  heures  du  matin, 
Ôc  n’y  rentra  qu’à  quatre  -.jugez 
du  tour  qu’elle  fit.  Une  nonv- 
breufe  troupe  de  violons , de 
hautbois  , de  trompettes , de 
cors  de  chafle  choifis  dans  les 
falais  des  Ambafladeurs , mar- 
choit  à la  tête,  & faifoit  reten- 
tir toute  la  ville  di^  bruit  des 
inftrumens.  Tout  cela  précé- 
doit  trois  riches  Bannières  qui 
étoient  environnées  & éclairées 
par  une  vingtaine  de  torches  aL 
lumées.  Les  Bannières  étoient 
fuivies  de  tous  4es  Confrères  y 
au  nombre  d’environ  deux  cens 
qui  marchoient  deux  à deux,  ôc 
qui  portoient  tous  un  flambeau. 
Leur  habillement  conftfte  dans1 
uhe  efpêle  d’aube  d’une  toile 
blanche  ôc  fine.  Il  y avoit  au 
milieu  des  rangs,  à une  diftance' 
raifonnable,  deux  chœurs  de 
mufique  à la  façon  du  pays,  qui>' 

Miij 
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ne  laifTe  pas  d’avoir  quelque* 
chofe  d’affez  harmonieux  8c 
d’affez  agréable  : ils  fe  répon- 
doient  l’un  à l’autre  , après  a- 
voir  Iaiffé  aux  inftrumens  le 
tems  de  fe  faire  entendre. 

Paroiffoit  enfuite  un  Autel- 
portatif  magnifiquement  orné  T 
entouré  d%ne  cinquantaine  de 
cierges , & de  prefqu’autant  de 
flambeaux.  Sur  cet  Autel  s’éle- 
voir  une  Réfurre£lion  , dont  la* 
travail  m’a  paru  affez  beau  lors- 
que je  l’ai  examiné  de  près. 
C’eft  une  image  de  Jefus-Chrift 
xeffufcité  > qui  eft  placée  dans 
une  efpece  dé  rotonde,  dont  le 
dôme  eft  foutenu  par  plufieurs 
colonnes.  Le  tout  eft  d’argent^ 
& a dû  coûter  beauJdup.  Oft: 
voyoit  aufli  autour  de  cet  Au- 
tel huit  gros  fanaux  dorés  & or- 
nés de  lculpture , tout  cela  fair- 
foit  un  très -bel  effet.- 
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Venoit  après  cela  le  Clergé 
compofé  des  Cordeliers,  des 
Récolets,  des  Trinitaires,  des 
Dominicains , tous  en  chappesy 
& des  Jéfükes  en  manteaux 

longs.-  ..  ...  ; 

Le  Dais  y qui  eft  d*un  beatf 
damas  blanc  à grandes  fleurs- 
d’or  avec  une  magnifique  cré- 
pine, étoit  porté  par  le  Prieur* 
& les  trois  principaux  Officiers 
de  laConfrairie  habillés  de  blanc 
comme  le  refte  des  Confrères. 
C’étoit  moi  qui  avois  l’honneur’ 
de  porter  la'  faintè  Epine , ôc 
j?étois  en  chappe  avec  une  é- 
charpe  brodée  d’or*  Cette  Re- 
lique ,»  qui  confifte  en  une  pe- 
tite branche  revêtue  d’or,  eft 
enfermée  dans  une  coupe  de 
criftal,  dont  le  Couronnement 
& le  pied  font  de  vermeil.  Le; 
dais  étoit  environné  de  quel- 
ques Prêtres  en  dalmatiques  y 

M iiij. 
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d’un  grand  nombre  de  flani-»* 
beaux  & de  quatre  Confrères 
qui  portoient  de  grands  Vafes 
d’argent  remplis  d’eau-rofe  dont 
• ils  arrofoient  continuellement 

les  affiftans.  Cette  odeur  mêle® 
avec  celle  des  parfums  qu’on 
brûloit  fans  celle  dans  plusieurs 
encenfoirs , embaumoit  toutes 
les  rues  par  où  l’on  pafloit,  & 
qui  étoient  bordées  d’un  peu- 
ple infini.  La  Proceffion  étoit 
fermée  par  une  vingtaine  de 
Confrères,  & par  les  principaux 
officiers  des  Palais  qui  tous  a- 
voient  un  flambeau.  Il  ne  fai- 
foit  pas  le  moindre  vent,  & le 
Ciel  étoit  on  ne  peut  pas  plus 
ferein  ; jugez  fi  tout  étoit  bien 
éclairé. 

Tous  les  Ambafladeurs  qui 
font  ici , fans  même  en  excep- 
ter ceux  d’Angleterre  & de  Suè- 
de , s’étoient  rendus  dans  difFd- 

( • 
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rentes  maifons  pour  voir  palier 
eette  Proceflion.  M.  le  Marquis 
de- Villeneuve  qui  eft  le  nôtre  , 
& qui  fe  diftingue  autant  par  fa 
rare  & folide  piété , que  par  font 
zele  ardent  à foutenir  ôt  à éten- 
dre la  Religion , vint  avec  Ma- 
dame fon  Epoufe  dans  notre 
Eglife , où  la  Melle  fut  chantée 
en  mufique.  Notre  Eglife  ,«qui 
eft , à ce  que  je  «rois  , la  plus 
belle  que  les  Catholiques  aient 
dans  tout  le  pays,  étoit  toute: 
tendue  de  drap  d’or  Ôt  d’argent1 , 
fournis  par  le  Prieur  de  la  Con- 
frérie , qui  eft  un  riche  marchand . 
Vénitien. 

Les  Arméniens  que  notre' 
Ambafladeur  a fçu  intimider  par  - 
fon  autorité,  & qu’il  a tellement; 
gagnés  par  fes  carrelles  , qu’on: 
a.  quelque  lieu  d’efpérer  de  les. 
voir  bien  - tôt  réunis  à nous , 
avoient  demandé  avec  iuftance. 

My. 
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que  la  Proceflion  fe  détournât 
pour  pafler  devant  une  de  leurs 
Eglifes  : on  leur  accorda  cette- 
grâce  d autant  plus  aifément  que 
TEvêque  de  cette  Eglife  eft  Ca- 
tholique dans  le  cœur  ; qu’il 
n’attend ; qu’une  occafion  favo- 
rable pour  fe  déclarer  entière- - 
ment,  & qu’il  l’auroit  déjà  fait*. 

, fi  l’<fn  ne  l’avoit  engagé  à diffé- 
rer encore  quelque  tems  cette' 
démarche,  afin  que  n’étant  point  ' 
fufpe£l , il  pût  travailler  plus  ef- 
ficacement a la  réunion.  Il  reçut" 
donc  la  proceflion  lorfqu’elle'T 
pafifa  devant  fon  Eglife  : il  étoit' 
en  chappe  & en  mitre  ; plufieurs  ; 
Prêtres  de  fon  Clergé  l’accom- 
pagnoiént , & étoient  précédés  * 
par  une  cinquantaine  de  flam- 
beaux;, La  proceflion  s’arrêta- 
quelques  momens.  Un  de  nos. 
Diacres  chanta  « l’Evangile  du  : 
}ôur>&  l’Oraifon  du  Patron  de. 
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eettéjïglife.  Ce  Prélat  s’appro-* 
cha  ; je  lui  préfentai  la  îainte 
Epine , & il  la  baifa.  A cette 
ftation,  feau-rofe  ne  fut  point 
épargnée , on  la  tépandoit  avec  ' 
profuliçn  , & l’on  jettoit  des 
fleurs  en  fi  grande  quantité  , que 
' je  fus  obligé  de  tenir  long-tems; 
les  yeux  fermés.  On  dit  que  fur 
le  pafiage  les  Turcs  même  en- 
dettèrent beaucoup  par  leurs  fe- 
nêtres. Comme  je  ne  fai  point' 
Vu  y je  ne  puis  vous  garantir  la- 
dpériré  de  ce  fait.- 

Voilà  , ma  très-cliere  Sœur  ; 
une  cérémonie  qui , fans  doutez- 
vous  furprendra.  Je  fiiis  bien* 
perfuadé  que  vous  ne  Vous  fe- 
riez jamais  imaginée  que  la  Re- 
ligion eût  une  plus  grande  li- 
berté parmi  les  Turcs  qu’en* 
Angleterre  ôt  enHollandë.Tout 
fé  pafla  avec  une  piété  ôc  une- 
modeftie  , qui-  furpaflent  de- 

M*vji 
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beaucoup  celles  de'  tout^  no§ 
Procédions  d’Europe  ; & les 
Chrétiens,  quelquefois  fi  diiïi- 
pés  au  centre  du  Chriftianift 
me  , fe  font  un  devoir  de  pa^ 
roîrre  plus  recueillis  fous  les 
yeux  de  l'Infidélité , pour  don- 
ner uneplus  grande  idée  & de 
la  Majefté  du  Dieu  qu’ils  ado- 
rent , & de  la  fainreté  de  la.Loi 
qu’ils  profeflent.  Je  ne  doute 
pas  que  cette  petite  Relation  ne 
vous  fafle  plaiiir , & à tous  ceux 
qui  s’intéreflent  à la  gloire  de;, 
notre  fainte.  Religion.. 

Je  fuis  * &c.\ 
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D’  u n ; 

missionnaire: 

D*  A L E P > 

Sur  le  Ramadan  des  Turcs , fur  lé£- 
Phque  des  Chrétiens  , & fur  les,; 
principales  cir confiances  dt 
fon  Voyage, 
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Mon  RÉvi  rend  Pere,. 


P.  C** 

> 

E me  fuis  engagé  à'vouSF 
faire  part  de  ce  que  je- 
trouverais  de  plus  cu- 
rieux & de  plus  remar-  - 
quable  dans  les  différentes  Con- 
trées que  je  ferais  obligé  de  par- 
courir. Pour  fatisfaire  à mes  en- 
gagemens  j voici  le  fyfteme  que  - 
je  me  fuis  propofé  de  fuivre.* 
Dans  les  voyages  > je  me  con- 
tente d’examiner  attentivement 
la  pofition  des  lieux  y la  fitua- 
tion  des  villes  ? .la  différence  des?' 
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climats  ; mais  quand  je  fuis  une 
fois  fixé  dans  quelque  endroit 
les  ufages  du  pays  , les  coutu-- 
..mes  dès  Pèüples , fur -tout  en 
ce  qui  concerne  la  Religion^ 
fônr  mon  étude',  particulière 
étude  qui  remplit  les  mo-xnens* 
de  loifir  que  me  laiflent  mes  oc- 
cupations eflentielles  ; étude  ' 
que  |e  ne  crois  pas  indigne  d’un 
Millionnaire.  Vous  êtes  Fran- 
çois , vous  êtes  Jéfuite  ; je  fuis, 
fûr  que  ce.  que  je  vais  vous  ra- 
conter , vous  fera  plaifir.  Les  * 
moeurs  étrangères  rapprochées' 

. des  mœurs  Françoifes-,  doivent-,  ‘ • 

flater  notre  Nation  , . & notre* 
fainte  Religion  ne  peut  que  ga^ 
gner  beaucoup  quand  on  la  . 
compare  aux  autres  Religions  ;; 
toujours  elle  tire  un  nouvel  é-- 
elat  de  ce  parallèle , ou  T fi  vous  ■ • 
Voulez , de  ce  contrafte  qui  lui  ; 
eû  fi  glorieux.  Vous  pouvez 
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Compter  fur  la  fidélité  de  mon 
récit;  je  ne  vous  dirai  rien  dons 
je  n’aie  été  témoin  , ôc  que  je 
if  aie  vu  de  mes  propres  yeux. 
Je  ne  fçai-  ce  que  c’eft  ni  que 
d’inventer,  ni  que  d’exagérer7 
ni  même  que  de  hafarder.  Vous 
me  permettrez  de  finir  cette 
Lettre  par  quelques  aventures 
de  mon  voyage;  elles  vous  fe- 
ront connoîrre  jufqu’où  les  In- 
fidèles portent  la  fuperftition  , 
& jufqu’où  les  Millionnaires 
doivent  porter  la  patrènce  ; du 
moins  elles  vous  attendriront  fut 
Tétât  pitoyable  où  fe  trouve  le 
Chriftianifme  dans  l’Orient  r ôc 
fur  le  malheureux  fort  de  tant 
d’ames  infortunées  , qui  avec 
les  meilleures  difpofitions  du 
monde  pour  le  falut,  périfient 
faute  de  fecours.  Je  commence- 
. rai  p*ar  la  comparaifon  du  Carêr 
me  des  Turcs  ôc  du  Carême  des* 
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Chrétiens  , des  Pâques  Chré- 
tiennes & des  Pâques  Turquef- 
ques. 

Le  grand  Ramadan  / ou  lé 
Carême  des  Turcs  , eft  une  pra- 
tique folemnelle  de  Religion  / 
prefcrite  par  1 Alcoran  ; il  dure 
lin  mois  tout  entier , ou  pour 
parler  le  langage  du  pays  / une 
lune  toute  enriere.  Avec  la  tein- 
ture’ qu’a  voit  Mahomet  d®  lsy 
Religion  Chrétienne , il  n’elt 
pas  étonnant  qu’il  aitaffujetti  fes 
difciples  à cette  Loi:  Les  fauf- 
les  Religions  fe  font  foüvenC 
honneur  d imiter  du  moins  eiï1 
quelques4  points  la  véritable.- 
C’eft  ordinairement  le  tems  de 

• 

Phiver  qu’on  choifitpour  ce  jeû- 
ne ; vous  en  verrez  dans  la  fuite 
la  raifon  , & combien  la  briè- 
veté des  jours  /&  la  longueur 
des  nuits  adoucirent  cette  pra-*  . 
tique.  Cette  année  on  y,  acon*- 

\ 
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-lac ré  dans  cette  ville  la  Lune 
de  Janvier.  Dès  que  la  Lune  de 
Décembre  cefTa  de  paroître,  on; 
rira  du  Château  quatre  coups  de; 
canon  à trois  heures  après  midi  y 
pour  avertir  les  Mufulmans  que- 
le  grand  Ramadan  commeneoit' 
le  lendemain.  Voici  la  maniéré- 
de  jeûner.  Le  matin , dès  qu’on- 
peut  diÜinguer  un  filet  blanc  d’a» 
vec  un:  filet  noir  , il  n’eft  plus 
i permis  ni  deboire , ni  de  man- 
ger, ni- de  prendre  là  pipe  juf- 
'quaprès  le  coucher  du  foleiL 
Cette  circonfiance  du  filet  blanc 
& dü  filer  noir  prife  à la  lettre > 
donne  à ceux  qui  n’ont  pas  la 
vue  bonne  un  avantage  lur  le# 
autres,  & ils  en  profitent  fans- 
fcrupule.  Dès  que  le  foleil  eft 
couché , ceux  qui  font  chargés^ 
d’avertir  le  peuple  pour  la  prie— 
" re,  ôc  dont  la  voix  fert  de  clo- 
ches dans  toute  la.  Turquie.^ 
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pouffent  des  cris  effroyables  cfil 
haurde  toutes  les  Mofquées  ; à 
ce  lignai  on  reprend  la  pipe , ôc 
l’on  commence  à manger.  Ge 
premier  repas  eft  ordinairement 
affez  léger  ; il  eft  fuivi  de  pro* 
menades  , d’affemblées , & de 
routes  fortes  de  divertiffemensi 
Ghi  court  les  rues , par-tout  on 
y voit  des  lampes allumées,  les 
portes  même  de  la  ville  font  ou* 
Vertes  , on  fe  croit  tout  permis 
parce  que  l’on  jeûne  , & cette 
pénitence  femble  autorifer  les 
plus  grands  défordres.  Aufli  les 
Chrétiens  difent-ils  9 que  le» 
Turcs  font  alors  à demi  fous  ; Ôc> 
ils  font  plus  que  jamais  fur  leurs 
gardes  pour  n’avoir  aucun  dé-- 
mêlé- avec  les  Mufulmans , bien 
perfuadés  qu'ils  n’en  aürôientv 
aucune juftice,  s’ils  en  avoienr-' 
été  maltraités. 

Après  ces  courfes  no  élûmes^ 
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jdhacun  rentre  chez  foi,  & quel* 
.ques  heures  avanr  qu’on  puilfe 
.diftinguer  le  filet  blanc  d’avec 
Je  filet  noir,  on  fait  un  grand 
-repas,.  Là  fe  trouvent  réunies 
l’abondance  & la  délicatefîe  des 
;viandes l’on  référve  pour 
•ce  terns  du  grand  Ramadan  tout 
ce  qu’il  y a de  plus  fucculent 
.&  de  plus  délicieux.  Vous  m’a- 
vouerez que  c’eft-là  une  plai- 
dante manière  de  jeûner.  Quand 
■vous  demandez  àunMufulman 
^pourquoi  il  fe  fak  fervir  tant  de 
mets  exquis  & recherchés  ? c’eft  * 
que  je  jeûne,  dit- il  ; fi  je  ne 
jeûnois  pas,  mon  repas  feroit 
plus  frugal , mais  il  faut  me  foû- 
tenir.  Après  ce  grand  repas,  dès 
•que  le  Soleil  paroît , la  plupart 
fe  couchent , non  pas  dans  leurs 
maifons , mais  fur  des  divans* 
qui  font  placés  au  devant  de 
leurs  maifons , afin  que  tout  le 
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monde  foit  témoin  de  leur  pé- 
nitence^ & ils  ne  paroifferrt  gue- 
res  en  public  qu’après  midi , à 
moins  que  des  affaires  indifpen- 
fables  n’interrompent  leur  re- 
pos: c’eft;à-dire,  que  toute  l’auf- 
térité  du  jeune  confifte  & à 
faire  meilleure  cliere  & à faire 
le  jour  de  la  nuit.  Vous  connoif- 
fez  en  Europe  bien  des  gens, 
fur-tout  dans  un  certain  monde, 
qui  pratiquent  cette  efpece  de 
jeûne  prefque  toute  l’année,  ôc 
qui  ne  prétendent  pas  fè  mor- 
tifier. 

Nos  jeûneurs  ont  grand  foin 
de  fe  défigurer  par  un  mafque 
affreux  de  fé  vérité  & de  mélan- 
cholie  ; ils  marchent  lentement, 
ils  ne  fe  montrent  qu’avec  un 
# air  abbatu  & un  vifage  exténué, 
à qui  ils  donnent  le  tour  qu’ils 
veulent , & dans  ces  fortes  de 
grimaces  les  plus  mal -adroits 
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font  allez  habiles  pour  réulïïr 
dès  la  première  fois.  Les  félici- 
ter alors  fur  la  fraîcheur  de  leur 
■teint,  fur  leur  embonpoint,  fur 
leur  bonne  fanté , ce  feroit  leur 
faire  un  fort  mauvais  compli- 
ment ; ils  veulent  à quelque 
prix  que  ce  foit  paroître  péni^ 
tens. 

Jamais  la  juftice  n’eft  plus 
.mal  adminiftrée  que  pendant  le 
tems  de  ce  grand  Ramadan  : le 
jeûne  allure  aux  coupables  une 
efpece  d’impunité.  Quand  un 
homme  maltraité  en  appelle  un 
autre  en  juftice,  quand  il  le  dé- 
nonce & l’accufe  devant  le  Ca- 
dis  , cet  équitable  Juge  répond 
à l’accufateur  : Il  eft  vrai  qu’il 
t’a  maltraité  , mais  le  pauvre 
homme  jeûne.  Voi  fon  vifar 
ge  ; il  fait  pitié  ; il  eft  fi  fcible 
qu’il  mourroit  au  premier  coup 
de  bâton.  Le  jeûne  nous  affoi- 
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blit  le  corps  & l’efprit,  je  ne  fçai 
prefque  où  j’en  fuis  moi-même  : 

» la  défaillance  nous  fait  tourner 
la  tête  ; il  étoit  apparemment  à 
demi  fou  quand  il  t’a  fait  ce  mau- 
vais traitement.  Que  veux  - tu 
que  je  lui  falfe  ? Je  t’en  fais  toi- 
même  le  Juge  i le  voilà  fans 
forces  & prefque  prêt  à tomber 
de  foibleffe.  Veux-tu  que  je  le 
falfe  expirer  fous  les  coups  ? Ce 
feroit  une  'cruauté.  L’accufa- 
teur,  fi  c’eft  un  Chrétien, -fait 
femblant  d’être  perfuadé  par  ces 
raifons , & s’il  n’eft  pas  fatisfait 
de  ce  procédé , il  a du  moins  la 
' confolation  de  s’être  plaint.  Si 
c’eft  un  Mufulman , il  eft  plus 
que  convaincu  de  la  folidité  des 
raifonnemens  du  Cadis , parce 
que  lui-même  joue  dans  la  co- 
médfe  le  perfonnage  de  jeûneur. 
Ainfi  fe  terminent  communé- 
ment les  procès  dans  ce  tems  de 
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pénitence , fur-tout  fi  laccufd 
trouve  le  moyen  de  faire  palTer 
fècretement  quelque  fomme 
d’argent  entre  les  mains  de  fon 
Juge  : cette  fomme  attire  in- 
failliblement la  compafîion  fur 
fon  épuifement  & fa  prétendue 
foiblelfe.  Il  fe  trouve  cependant 
quelquefois  des  gens  de  mau- 
vaife  humeur , qui  ne  fe  con- 
tentent pas  de  ces  raifons  , ôc 
qui  veulent  abfolument  une  fa- 
tisfattion  proportionnée,  mais 
quelquefoisauffi  ils  en  font  mau- 
vais marchands , & c’eft  ce  qui 
arriva  de  Carême  paffé. 

:Un  Turc  traduifit  devant  le 
Tribunal  public  un  autre  Turc  , 
dont  il  avoit  reçu  un  affront  fan- 
giant.  Le  Juge  gagné  penchoit 
vers  la  clémence  ; & pour  être 
autorifé  à ménager  le  coupable 
qu’il  protégeoit  & qu’il  vouloit 
fauver , il  fit  beaucoup  valoir  la 
’Jqïïiç  VIII*  N 
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raifon  tirée  du  jeûne,.  Elle  ne 
parut  pas  à l’accufateur  une  rai* 
fon  fuffifante , il  s’obffina  à fou* 
tenir  que  l’accufé  étoit  en  état 
de  fupporter  la  punitiorT-méri- 
tée  ; il  élevoit  la  voix  , êc  par- 
loir avec  beaucoup  de  feu  ôc  de 
vivacité.  Le  Cadis  qui  ne  pou- 
voit  oppofer  à fes  repréfenta.- 
tions  rien  de  raifonnable , y ré* 
pondit  d’une  maniéré  finguliere, 
mais  efficace.  Ah,  ah,  lui  dit-il , 
tu  as  la  poitrine  bien  forte , toi  ; 
apparemment  que  tu  ne  jeûnes 
pas  comme  nous,  puifque  tu 
parles  tant,  & que  tu  ne  fens 
pas  la  foiblefle  que  nous  éprou- 
vons ; & fur  le  champ  il  lui  fait 
donner  la  baftonade  comme  à 
un  prévaricateur  de  la  Loi  de 
Mahomet,  dont  il  ne  gardoit  pas 
le  grand  Ramadan.  L’argument 
métoicpas  jufte,  mais  il  étoit 
péremptoite , & le  pauyte  mal* 
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lieureux  ne  put  y répondre  que 
* par  fes  cris. 

A ces  trente  jours  de  péniten- 
ce fuccedent  trois  jours  de  ré- 
jouiflanceSj  qu’on  annonce  éga- 
lement au  peuple  pat  quatre 
coups  de  canon.  Dès  la  veille 
on  commence  à dreffer  dans 
tous  les  Bafars  , & dans  toutes 
les  places  y des  Divans  chargés 
de  tapis  & de  carreaux.  C’eft-là 
qu’on  mange  en  public  ; c’eft-là 
qu’on  reçoit  les  vilites  ; c’eft-là 
qu’on  feplace  pour  voir  à fon 
aife  ceux  qui  fefont  branler  avec 
des  cordes  qui  font  attachées 
des  deux  côtés  aux  fenêtres  du 
Dôme , & qui  defcendent  juf- 
qu’à  terre  : ce  fpeêtacle  eft  le 
plus  couru  y & il  tient  prefque 
lieu  de  tous  les  autres  jeux»  Ce 
qu’il  y a de  commode  y c’eft 
qu’il  n’en  coûte  rien  pour  être 
lpectateur  3 & que  pour  fon  ar- 
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gent  on  peut  être  à fon  tout 
a&eur  fi  l’on  veut. 

„ Deux  Turcs  mettent  Faêteur 
fur  un  ais  en  triangle,  dont  cha- 
que coin  eft  foutenu  par  quatre 
cordes  ; dès  qu’on  lui  a donné 
le  mouvement,  on  joue  des 
trompettes  & d’autres  inftru- 
mens  barbarefques,  dont  le  fon 
fe  mêle  avec  celui  des  tam- 
bours qui  font  comme  la  baffe 
de  lamufique  : dans  l’efpace  de 
quelques  momens  l'homme  fe 
trouve  élevé  jüfqu’à  la  voûte  , 
dont  la  hauteur  égale  celle  de 
nos  Eglifes  de  France  les  plus 
exhauffées.  Dans  cette  pofition^ 
les  plus  hardis  ôc  les  plus  habiles 
fe  prennent  avec  les  pieds  à 
des  cordes  attachées  en  travers  ; 
alors  ils  quittent  leur  fiége , ils 
fe  roulent  fur  ces  cordes  quel- 
que tems,  puis  avec  le  fecours 
d’autres  cotdes  jls  defcendent 
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Jufqu’à  terre  ; la  mufique  ceffe, 
& fait  place  aux  battemens  de 
mains  ôc  aux  applaudiflemens 
des  fpe&ateurs.  Il  y a des  brand- 
ies moins  élevés  pour  ceux  qui 
ont  moins  de  force  & de  cou- 
rage. Il  n’en*  coûte  qu’un  tiers 
de  piaftre  ou  20  fols  de  France 
pour  fe  donner  ainfi  en  fpe&a- 
cle  au  public.  Un  Aga  préfide 
à ces  jeux,  & reçoit  l’argent. 
.Voilà  l’amufement  des  perfon- 
nés  d’un  certain  âge  : les  jeunes 
gens  n’en  font  pas  exclus , ils 
ont  aulfi  les  leurs.  On  place  des 
roues  d’une  circonférence  im- 
menfe , dont  le  bas  n’efi:  qu’à 
un  pied  de  terre  , & le  haut  à 
égale  diflance  de  la  voûte;  elles 
font  garnies  d’un  nombre  infini 
de  chaifes  fur  lefquelles  font 
affis  les  garçons  & les  filles  de- 
puis dix  ans  jufqu’à  feize.  La 
foue  tourne  avec  beaucoup  de 
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rapidité  , ôc  les  chaifes  qui  fu£ 
vant  fon  mouvement  fe  tien- 
nent toujours  droites , ôc  fans 
pencher,  font  voir  ces  enfans 
fuccefTivemeliit  fous  les  pieds  >> 
ou  fur  la  tête  les  uns  des  autres. 
Il  y a outre  cela  de  petits  tours 
compofés  de  planches  en  ligne 
horifontale  , ôc  qui  roulent  fur 
un  pivot  ; dans  ces  petits  tours, 
comme  dans  autant  de  petites 
niches,  font  placés  les  enfans  au 
deiïbus  de  dix  ans,  ôc  ils  paffent 
rapidement  en  revue  devant 
toute  l’alTemblée.  Voilà  quelle 
eft  la  principale  occupation  des 
Mufulmans  pendant  ces  trois 
jours  depuis  huit  heures  du  ma- 
tin jufqu’à  dix  heures  du  foir * 
& voilà  ce  que  j’ai  appellé  les 
Pâques  Turquefques.  Je  vous 
allure  que  cesbranles,  ces  roues, 
ces  cordes } ces  croix  horifon- 
tales*  le  bruit  effroyable  des 
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machines*  &le  mélange  de  tant 
de  voix  confufes * font  un  fpec- 
facle  qui  donne  plus  d’horreut 
que  de  plaifir.  Ah * que  ces  Pâ- 
ques font  bien  différentes  des 
Pâques  chrétiennes  ! Commen- 
çons par  le  Carême  qui  les  pré- 
cédé. 

Nous  fortunes  ici  prefqug 
aux  portes  de  la  fàmeufe  Antio- 
che où  faint  Pierre  établit  d’a- 
bord & la  Chaire  de  vérité  Ôc 
le  Siège  Apoftolique.  Vous  fça- 
vez  que  cette  ville  fut  la  pre- 
mière de  toutes  les  Villes  de 
l’Univers  qui  eut  le  bonheur  Ôc 
laj  gloire  de  voir  naître  dans  for»' 
fein  des  adorateurs  fideles , ôc 
de  renfermer  un  peuple  chré- 
tien dans  l’enceinte  de  fes.  murs* 
Docile  à la  voix  des  Apôtres > 
ils  lui  tranfmirent  leur  efprit , 
elle  en  fuivit  les  réglemens  ; ce 
fut  d’eux  qu’elle  apprit  la  ma- 
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niere  de  célébrer  les  fêtes  3 Ôc 
toutes  les  autres  pratiques  de  la 
religion.  Bien-tôt  toutes  les  vil- 
les d’alentour  fe  formèrent  fur 
elle  ; & comme  Alep  ( autrefois 
appellée  Hiérapolis  & enfuite 
Séroué)  en  eft  la  plus  proche  ., 
c’eft  de  toutes  les  villes  d’Afie 
celle  qui  s’eft  conformée  le  plus 
exa&ement  & le  plus  religieu- 
fement  à fes  traditions  ôc  à fe3 
coutumes  : elle  a même  cet 
avantage  fur  toutes  les  autres  y 
que  jamais  l’exercice  de  la  reli- 
gion n’y  a été  interrompu;  c’eft 
ce  qui  rend  fes  traditions  plus 
fûres  & fes  pratiques  plus  ref- 
pectables.  Quoi  qu’il  en  foit , 
on  y obferve  un  jeune  fort  auf- 
tere*.&  l’on  y fait  un  Carême 
fort  rigoureux. 

Les  Maronites  fuiventl’ufage 
de  l’Eglife  Romaine , mais  les 
Grecs > les  Arméniens,  les  Su? 
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riens  rie  commencent  à manger 
ou  à boire  qu’à  trois  heures  a- 
près  midi  , & ils  ne  mangent  ni 
poifloft  , ni  fromage,  ni  beurre, 
ni  lait , ni  huile  ; & à l’abfti- 
rience  de  ces  mets  les  Armé- 
niens ajoutent  encore  celle  du 
Vin.  Au  refte  on  ne  parle  jamais 
de  difpenfe  : les  enfans  de  dix 
à douze  ans,  les  vieillards  de 
foixante-dix  à quatre-vingts  ans, 
jeûnent  comme  les  autres  ; les 
nourrices  & même  les  femmes 
enceintes  fe  croyent  afîujetties 
aux  mêmes  loix,  & l’on  ne  voit 
point  qu’il  en  arrive  aucun  acci- 
dent fâcheux.  Enfin  ils  font  per- 
fuadés  que  nulle  incommodité 
ne  peut  difpenfer  de  cette  obli- 
gation. Malades  à l’extrémité, 
s’ils  font  obligés  de  prendre 
quelque  nourriture  pour  fe  fou- 
tenir  dans  leur  foibl elfe,  en  rom- 
pant le  jeûne:  jamais  ils  ne  rom- 
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pent  l’abftinence.  Si  par  hafarcF 
ils  ont  mangé  un  œuf  pendant 
leur  maladie , c’eft  félon  eux  un 
» péché  prefque  impardonnable*., 

dont  ils  n’ofentfe  confeiïer*  8c 
dont  on  a bien  de  la  peine  à 
leur  donner  Fabfolution.  Un  mé- 
decin qui  au  commencement' 
du  Carême  viendroit  leur  défen— 
dre  de  jeûner*  ou  leur  ordon- 
‘ . ner  de  faire  gras  pour  conferver 
leur  précieufe  fanté,  ne  feroit 
pas  fortune  ; on  le  regarderait* , 
je  ne  dis  pas  feulement  comme  • 
un  prévaricateur*  mais  comme:  . „ 
un  monftre  * 8c  comme  un  mi— 
niftre  du  démon  : on  en  aurait' 
horreur  * 8c  on  le  fuiroit.  Voilà 
jufqu’où  les  Orientaux  portent 
la  fé vérité  dans  les  fentimens  8c 
dans  la  pratique. 

Vous  me  demanderez  main- 
tenant commentfont  lesAnglcis 
& les  HoUandois  : ici*  comme. 
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en  Hollande  Ôc  en  Angleterre , 
ils  n’obfervent  ni  jeûne  ni  abf- 
tinence  , mais  on  en  eft  feanda- 
lifé  : les  gens  du  pays  difent 
* qu’ils  ne  font  pas  Chrétiens,  ôc 
les  Turcs  eux-mêmes  les  regar- 
. dent  comme  des  gens  fans  reli^ 
gion.  Ils  font  quelquefois  fen- 
fibles  à ces  reproches,  Ôc  ne 
pouvant  les  foutenir , plulieurs 
d’entre  eux  pendant  le  Carême 
ne  mangent  de  la  viande  qu’en 
fecret.  Ceux  qui  font  de  bonne 
foi  , avouent  qu’ils  font  fort 
étonnés  de  voir  que  la  religion 
de  tous  les  Chrétiens  d’Orient 
ne  reflemble  prefque  en  rien  à 
celle  dont  ils  font  profefïion* 
Cette  différence  marquée  nous 
donne  un  grand  avantage  fur 
eux.  C’eft,  leur  difons-nous, 
c’eft  aux  tems  heureux  du  Chrif- 
tianifme  naiffant  que  vous  vou- 
lez qu’on  remonte  pour  juftifieç 
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les  traditions  ; c’eft  aux  quatrë 
premiers  fiecles  de  l’Eglife  que 
vous  en  appeliez  : demandez  à 
tous  ces  peuples  qui  vous  envi- 
ronnent, il  vous  répondront 
que  dans  toutes  leurs  pratiques* 
qui  font  les  nôtres  , ils  ne  fui- 
,vent  que  les  traditions  apoftoli- 

3ues;  traditions  qu’ils  ont  reçues 
e la  fameufe  Antioche,  qu  ils 
regardent  comme  leur  mere. 
Cette  obje&ion  embarrafîe  nos 
Proteftans  ; ils  n’ofent  avancer 
que  la  confeffion , le  jeûne  , le 
carême,  Pabftinenee,  la  pré-, 
fence  réelle  de  Jefus-Chrift  dans 
rEuchariftie , le  Purgatoire,  l’a* 
doration  de  la  Croix , l’invoca- 
tion des  Saints  ,-  &c.  font  des 
inventions  Papiftiques , & for-, 
ties  de  la  boutique  de  Satan. 
Leurs  yeux  , leurs  propres  yeux 
leur  font  voir  Le  contraire.  Il 
ifefi  point  içi  queftion,  ni  de$ 
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Papilles  , ni*  dé  la  Babylone,  ni 
de  l’Anrechrifl:  r ee  font-là  de 
grands  mors  , qui',  prononcés 
avec  ce  ton  de  hardieffe  qu  infc» 
pire  l’héréfie,  peuvent  en  im- 
pofer  en  Europe , mais  qui  ne 
lignifient  rien  ici.  Il  faut  atta- 
quer mille  nations  chrétiennes, 
il  faut  renoncer  à l’antiquité , il 
faut  condamner  Antioche  Ôc  a- 
bandonner  fes  Apôtres.  Le  pas 
ell  difficile  à faire  ; auffi  ees 
Meilleurs  évitent-ils,  tant  qu’ils 
peuvent,  d’entrer  avec  nous 
dans  une  difpute  où  ils  auroient 
du  deffous  : & plus  fages  qu’en 
France , ils  gardent  fur  tous  le3 
points  conteftés  ôc  fur  toutes  les 
pratiques  de  la  Religion  un  ref- 
pe&ueux  Ôc  profond  filence, 
bien  perfuadés  qu’ils  n’auroienr 
pas  pour  eux  le  fuffrage  de  l’E- 
glife  Greque.  Cette  conformité 
de  fentimens  entre  l’Eglife  Gre- 
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que  & l’Eglife  Latine  fait  quel- 
quefois fur  les  cœurs  droits  dè 
falutaires  impreflionSr  Je  con- 
noiffois  il  y a quelques  années 
fort  particulièrement  un  Minif- 
tte  de  la  Nation  Hollandoife  ; 
c’étoit  un  homme  de  beaucoup1 
d’efprit  : je  m’entretenois  fou- 
vent  avec  lui , parce  qu’il  par» 
loit  fort  aifé  ment  Latin.  Il  s’env* 
barqua  9 & avant  fon  départ  il 
me  dit  en  confidence  quil  al- 
loit  en  Italie  pour  y fonger  fé- 
rieufement  à une  affaire  impor- 
tante fur  laquelle  fes  yeux  luî* 
avoient  fait  faire  de  férieufes  ré-- 
flexions  qui  lavoient  changé.  * 
Meilleurs  de  la  Religion  Pré* 
fendue  Réformée  n’oferoient 
ici  dogmatifer;  du  moins  ils  ne 
le  feroient  pas  impunément.  Il: 
y a quelque  tems  qu’un  minif* 
tre  Anglois , zélé  pour  fa  fe<Ste*o 
fit  imprimer  à grands  fiais  uiÿ 
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Catéchifme  de  fa  façon  : :il  pré- 
tendoit  faire  couler  dans  l’efprir 
& le  cœur  de  tous  les  Chrétiens 
le  poifon  dont  il  étôit  rempli; 
mais  on  le  foula  aux  pieds  > 011= 
le  déchira > ôn  le-  brûla * fans 
que  les  Miflionnaires  fuffenr 
obligés  de  fe  donner  pour  cela 
le  moindre2  mouvement.  Les 
Chrétiens  de  toutes  les  Nations 
de  l’Orient  ne  fçavent  ce  que . 
c’eft  que -de  douter  de  la  réalité 
du  corps  de  Jefus-Chrift  dans 
FEuchatiftie  ; & ils  ont  un  If 
grand  attachement  pour  leurs 
jeûnes  ôt  leurs  carêmes * qu’ils 
mourroient  plutôt  que  d’y  man- 
quer. Ils  ont  aulft  reçu  d’An- 
tioche., leur  voifine  & leur  maî- 
treffe  dans  la  For,  la  coutume 
de  prier  pour  les  Morts.  L invo-: 
cation  des  Saints*  Ôc  en  particu- 
lier de  faint  Georges  * leur  elt 
ü chere  & fi  précieufe  * qu’ilg 
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fe  feroient  plutôt  hacher  en  pie** 
ces  que  d’y  renoncer.  On  ne 
peut  rien  ajouter  à la  vénéra- 
tion profonde  que  les  Turcs 
même  ont  pour  Marie  : ils  l’ap- 
pellent la  Mfere  du  grand  Pro- 
phète Jefus;  & en  cette  qualité 
ils  la  révèrent  jufqu  à faire  em* 
paieries  Juifs  qui  ofent  blafphé- 
mer  contre  elle.  Quel  étrange 
contrafle  ! Des  hommes  nés 
dans  le  fein  du  Chriflianifme 
ïefufent  à Marie  des  honneurs 
que  lui  rendent  les  plus  impla^ 
cables  ennemis  du  nom  Chré- 
tien. 

Au  refie  le  refpeêl  des  Mir- 
üilmans  ne  fe  borne  pas  à la 
Mere  de  notre  Dieu  ; le  Sépuî- 
chre  du  Meflie  efl  un  des  ter- 
mes de  leurs  pèlerinages  de  dé- 
votion : on  regarde  ceux  qui  ont 
vifité  les  Sépulchres  des  deux 
Prophètes^  comme  des  hommes 
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d’une  piété  extraordinaire  ; ôc  à- 
ce  double  pèlerinage  font  atta- 
chées des  marques  de  diftinc- 
tion  : c’eft  un  Saint , dit*  on , il 
a été  à Jérufalem  & à la  Mec- 
que. Un  de  nos  marchands  qui 
a demeuré  long-rems  dans  la 
Cité  fainte,  ôc  qui  avoir  vû  plu- 
fieurs  fois  de  ces  pèlerins  Turcs> 
m’a  raconté  qu  ils  alloient  fur 
leurs  genoux,  ôc  fe  traînoient 
à terre  depuis  la  porte  jufqu’au 
faint  Sépulchre  ; qu’avant  d’y 
entrer  r ils  ôtoient  la  ceffe  de 
leur  turban  : C5 eft  chez  eux  une 
marque  d’ignominie  quand  on 
le  fait  par  force,  ôc  une  marque" 
de  refpeél  quand  on  le  fait  vo- 
lontairement ; qu’enfuite  ils  fe 
profternoient  ; qu’ils  faifoient 
des  inclinations  profondes , ôc 
qu’ils  frappoient  de  leur  tête  le 
pavé.  Ce  fpe&acle,*  ajoutoit-il, 
m’a  toujours  édifié  , ôc  m’a 
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quelquefois  attendri  jufqu5au& 
larmes.  Le  Grand  Seigneur  lui- 
même  , parmi  tous  les  titres 
pompeux  ôc  magnifiques  qu’il 
prend  dans  les  ordres  qui  éma-^ 
nent  du  thrône^  fe  fait  toujours 
gloire  de  prendre  celui  de  pro* 
teêleur  & de  confervateur  de  1& 
Cité  fainte  de  Jérufalem.  C’eft 
une  confolation  bien  fenfible 
pour  de  pauvres  Chrétiens  cap- 
tifs de  voir  leurs  orgueilleux» 
maîtres  faire  tant  d’honneur  air 
Dieu  qu’ils  adorent'  : aufli 

croient-ils  fermement  tous  les 
articles  de  laFoi,  tandis  que  des^ 
' Chrétiens  d’Europe  fe  font  quel- 
quefois un  malheureux  plaifir 
de  fe  tourmenter  par  des  dou- 
tes éternels  & affe&és.  Je  m’é- 
carte un  peu  de  mon  fujet,  mon5 
Révérend  Pere  ; mais  pardon- 
nez à mon  zele  cette  petite  di- 
greflion.  Je  reviens  à la  manier^; 
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dont  nos  Chrétiens  célèbrent 
là  Pâque.  * 

Ils  appellent  le  jour  de  la  Rd- 
furreètion  , le  jour  de  la  grande' 
Fête  > ou  Amplement  la  grande 
Fête.  Les  Grecs  , les  Suriens* 
les  Arméniens  , les  Maronites  ; 
toiis  enfin  y foit  Hérétiques  r 
foit  Schifmatiques , foit  Catho- 
liques y tous  obfervent  les  mê-r 
mes  pratiques  ; tous  font  trois 
jours  de  fêtes  confécutives  com- 
me en  Europe  : Ôt  comme  en 
Europe , la  folemnité  commen- 
ce dès  le  Samedi  - Saint  ; ils  ne 
jeûnent  pas  la  veille  de  Pâque  r 
parce  que  jamais  ils  ne  jeûnent 
le  famedi.  Les  Arméniens  com- 
mencent même  à manger  de  la. 
viande  dès  ce  jour-là , après  le; 
foleil  couché.  Il  y en  eut  un  9 
qui  s’étant  confeffé  à notjre  Su- 
périeur, après  avoir  abjuré  fon? 
Schifme  , lui  promit  qu’il  n’ç& 


% Mémoires  des  Mijfioni 
mangéroit  que  le  lendemain^ 
pour  fe  conformer  à l’Eglife 
Romaine  ; & il  lui  ajouta  que 
c’étoit  tout  ce  quil  lui  pou- 
voit  promettre  , parce  qu’il  ne 
croycir  pas"  pouvoir  encore  en- 
gager fa  famille  à eri  faire  de 
même. 

Le  jour  de  la  grande  fête 
étant  arrivé  dès  qu’ils  fe  ren- 
contrent' les  uns  les  autres  , le 
premier  qui  parle  dit  ces  paro- 
les : Réjouiiïez-vous  , car  Je- 
fus  le  Meflie  eft  reflufcité  : oui-, 
lui  réporid-on:,  il  eft  véritable- 
ment reftfufcité  : réjouiflons- 
lious  donc  , ajoute-t-il*.  Dans 
ce  beau  jour  oit  parte  les  mai- 
fons  ; on  porte  fes  habits  les 
plus  magnifiques  rôc  il  n’eft  per- 
sonne qui  n’ait  fut  lui-  quelque 
chofe  de  neuf.  Ôn  fort  de  TE- 
glife  lur  les  dix  heures  ; ôc  juf- 
qu’au  foir  on  rend  fes  yifites* 
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T out  s’y  paffe  avec  une  décen- 
ce ôc  une  cordialité  charmante. 
Par-tout  on  voit  régner  une  in- 
nocente joie  , ôc  ,1’on  s’apper- 
çoit  bien  que  c’efl  la  Religion 
qui  l’infpire. 

Dès  le  Samedi-Saint , toute 
la  Nation  Françoife  Ôc  tous  les 
Religieux  vinrent  nous  fouhai- 
,ter  les  bonnes  fêtes  : Meilleurs 
les  Hollandois  ôc  les  Anglois 
nous  firent  ie  même  honneur. 
Ne  foyez  point  furpris  de  ce 
.commerce  mutuel , ôc  de  ces 
politeffes  réciproques;  François; 
Anglois ; Italiens  , Hollandois, 
jious  nous  regardons  tous  ici 
comme  compatriotes , par  rap- 
port aux  Nations  au  milieu  def- 
quelles  nous  vivons  ; ôc  ces  Na- 
tions traitent  de  même  de  Francs 
indifféremment  tous  les  Euro- 
péens , de  quelque  pays  qu’ils 
jfoient,  - ' 
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Nous  deftinâmes  le  lundi  a 
tendre  nos  vifites;  nous  pafla- 
mes  par  la  Judaïde , ou  la  nou- 
velle ville  : c’eft  la  demeure  des 
Chrétiens.  Toutes  les  rues  é- 
toient  remplies  de  gens  de  tou- 
tes Nations,  & même  de  Turcs 
-qui  portoient  des  corbeilles  plei- 
nes de  fleurs , pour  tous  ceux 
qui  en  vouloient  acheter.  On  y 
voyoit  étalées  plufieurs  petites 
bagatelles  pour  les  enfans.  Ceux 
qui  fe  rencontroient  fe  difoient 
à l’envi  : Réjouiflez-vous , car 
Jefus  le  Meflie  eft  reflufcité. 
Pendant  ces  trois  jours  on  n’en- 
tend que  ces  paroles  que  la  Re- 
ligion met  à la  bouche  de  tous 
les  Chrétiens  ; & toutes  les  lan- 
gues paroiflent  confacrées  à an- 
noncer le  grand  Myllere  de  la 
Rdfurreêlion. 

Notre  première  viflte  fut  chez 
l’Archevêque  des  Maronites. 
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Un  Curé  nous  reçut  à la  porte  9 
& nous  conduifit  à la  grande 
Salle  du  Prélat c’étoit  la  Salle 
d’honneur  , & par  conféquent 
l’appartement  le  plus  magnifi- 
que de  lamaifon.  Le  croiriez*- 
-yous  , mon  Révérend  Pere  ? 
«cette  Salle  d’honneur  n’étoit  pas 
plus  grande  qu’une  chambre  de 
Jéfuite  en  Europe.  Cen’eftpas 
beaucoup  dire  ; cela  choque  vos 
idées  Francoifes  , mais  cela  n’en 
feft*pas  moins  vrai , & je  vous, 
avoue  que  j’en  fus  furpris  moi»* 
même.  Nous  marchâmes  d’a*- 
bord  fur  un  vieux  tapis , fur  le- 
quel Sa  Grandeur  étoit  affife  les 
jambes  croifées,  à la  façon  des 
Orientaux  , ayant  le  dos  appuyé 
contre  un  couffin , qui  , autant 
que  j’en  pus  juger  , étoit  an 
moins  du  même  âge  que  le  ta* 
pis.  A fes  côtés  étoit  fon  Grand- 
Vicaire  i Ôc  après  lç  Grand- VF 
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caire  deux  ou  trois  Curés,-,  tous 
dans  la  même  pofture.  Dès  que 
nous  parûmes  , auffi-tot  T Ar- 
chevêque fe  leva;  nous  lui  prî- 
mes la  main  pourlabaifer,  mais 
il  la  retira.  C’eft  la  coutume  en 
ce  pays.  Les  Prêtres  & les  Re- 
ligieux baifent  la  main  des  Evê- 
ques , & les  Laïques  celles  des 
Prêtres , lorfqu’ils  les  rencon- 
trent au  milieu  des  rues , &.  en 
préfence  des  Turcs. 

De-là  nous  allâmes  chez*  le 
Patriarche  des  Grecs , que  nous 
trouvâmes  affis  fur  fon  Divan  , 
dans  une  Salle  aufli  belle  & aufli 
magnifique  que  le  peuvent  être 
nos  Eglifes  d’Europe.  Ne  foyez 
pas  fcandalifé  de  ce  changement 
de  décoration , & ne  l’attribuez 
pas  à fon  fafte , mais  à fa  piété. 
Le  vertueux  Prélat  a fes  vûes  ; 
fon  deflein  en  bâtiffant  ce  fuper- 
be  appartement  > eft  d’çn  faire 
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aun  jour  une  Eglife  : c’eft  le  tour 
-que  prennent  ici  les  Chrétiens. 
-Comme  il  leur  eft  défendu  par 
l’Alcoran  -d’en  élever  de  nou- 
velles, pour  ne  point  par-oitre 
heurter  de  front  ce  point  de  la 
Loi , ils  font  bâtir  de  grandes 
.Salles  «voûtées,  qu’ils  habitent' 
quelques  années  ,-ils  demandent 
enfuite  à la  fublime  Porte,  la 
vpermiflion  de  des  changer  en 
Eglifes  , ils  , l’obtiennent  aifé- 
ment,  pourvu  qu’ils  donnent  au 
:Grand  yifir  .une  certaine  fom- 
;me  d’argent  j dont  on  convient. 
Cette  petite  explication  fuffit 
.pour  excufer  la  magnificence 
.du  Prélat;,  & même  pour  lui  at- 
tirer des  éloges.  Il  eft  très-bon 
Catholique.  Après  fa  conver- 
sion , les  Grecs  Schématiques 
.qui  ne  voulurent  pas  être  de  fa 
Communion  , ôc  qui  étoient  le 
parti  dominant  dans  la  ville  de 
Tome  Vllh  O 
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Darnes  où  il  r-éfidoit  y fe  chqi- 
dfirent  un  autre  Patriarche  y ôc  ce 
partage  l’a  obligé  de  venir  fixer 
Ion  Siège  à Alêp.  C’eftun  hom- 
me très-bien  fait  , qui  a beau- 
coup d’efprit  * & des  maniérés 
fort  polies  8c  fort  engageantes. 

J1  voulut  que  nous  eufïions 
l’honneur  d’être  affis  à fes  cotés 
fur  le  même  tapis.  Je  ne  v ous 
dirai  point  que  chez  les  deux 
Prélats  il  fallut  prendre  du  Caf- 
fé.  Les  Orientaux  fe  croiroient 
déshonorés  s’ils  n’en  offroient 
•pas  à leurs  Hôtes,  ôc  méprifés  « 
fi  leurs  Hôtes  le  refufoient. 

Après  avoir  rendu  nos  de- 
voirs aux  Princes  de  l’Eglife , 
nous  paflames  chez  les  princi- 
paux habitans  Suriens  > Armé- 
niens, Grecs  8c  Maronites  ; par- 
tout on  nous  reçut  dans  un  ap- 
partement bien  paré  y où , pen- 
dant lés  trois  jours  la  Table  eft 
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^toujours  dreffée  pour  régaler 
ceux  qui  fe  préfentent.  Il  y avoit 
par -tout  des  œufs  durs  y des 
dattes , des  raifins , des  figues 
des  piftaches  & plufieurs  fortes 
de  confitures.  ^Chacun  choifit 
:parmi  ces  mets  différera  , Ôc  dès 
qu’on  en  a goûté  /on  vous  pré- 
fente un  coup  de  vin  6c  d’eau* 
On  vous  laiffe  la  liberté  de  ne 
boire  ôt  dene  manger  cjue  fi  peu 
que  vous  voulez  ; mais  a chaque 
vifite  ,dl  faut  manger  Ôc  boire; 
6c  en  ufer  autrement  ce  feroit 
«ne  ,impolitefle.  Cette  liberté 
tfend  fces  vifites  fupportables  , 
^quelque  multipliées  qu’elles 
foient,  nous  ne  voyons  point 
•qu’il  en  arrive  d’inconvéniens, 
6c  qu’on  enfoit  incommodé. 

En  voilà  affez } mon  Révé- 
rend Pere  > pour  faire  fentir  la 
différence  qui  fe  trouve  entre 
notre  Carême  6c  le  Ramadan  • 

- Oij 
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entre  les  folemnités  Turquef- 
ques  & les  folemnités  Chrétien- 
nes. A ne  juger  des  deux  Reli- 
gions feulement  que  par  cet  ex- 
térieur , la  notre  Temporteroit 
de  beaucoup  dans  l’efprit  de 
tout  homme  fenfé  & xaifonna- 
hle.  L Innocence , la  piété , la 
décence,  tout  parle  en  fa  faveur» 
Je  ne  crains  point  que  ces  pe- 
tits  détails  circonftanciés , vous 
fatiguent  ou  vous  ennuient  ; on 
pft  û curieux  en  France  des 
moindres  bagatelles  qui  vien?. 
tient  de  l’Etranger  : les  .coutu- 
mes , la  Religion , les  Moeurs  , 
piqueroient  - elles  .moins  notre 
.curiofitéi 

Nos  Peres  d’Ale.p  ont  tou- 
jours le  même  fuccès  dans  leurs 
Militons.;  la  moitié  de.  la  Na- 
tion-Surienne  eft  déjà  Catholi- 
que , & nous.nous  datons  qpe 
dans  peu  d’années  tous  ie.s  Suç 
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riens  d’Alep  feront  réunis  au 
bercail  de  l’Eglife.  Les  Armé- 
niens ôc  les  Grecs  reviennent 
auffi  tous  les  jours  de  leurs  er- 
reurs. Ne  méprifons  point  ces 
conquêtes , mon  Révérend  Pe- 
re  ; elles  ne  font  quelquefois  ra- 
res , que  parce  qu  elles  font  ex- 
tremeriient  difficiles  ; Ôc  fî  quel- 
qu’un étoit  tenté  de  les  mépri- 
fery  faites-lé  fouVeniry-  je  vous 
en  conjure  > de  ce  que  dit  ui% 
faint  Do&eur , qu’il  eft  plus  aifé 
d’éclairer  des'  milliers  d’idolâ- 
tres , ôc  de  toucher  des  milliers 
de  pécheurs  , que  de  perfuader 
un  Hérétique  ; ôc  que  le  retour 
fineere  d?un  Schifrtiatique  eft 
une  efpecc  de  prodige. 

Ce  prodige  fe  renouvelle  ce- 
pendant tous  lés  jours  fous  nos 
yeux,  ôc  nous  avons  la  confo- 
lation  de  voir  de  nouveaux  con- 
vertis > fermes  Ôc  inébranlables 
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dans  la  foi  y la  confeffer  pubh- 
quement  & généreufement.  Il'* 
y a quelques  jours  qu’un  Su- 
rien  qui  venoit  de  faire  fon  ab- 
juration, fut  interrogé  fur  fa  Re- 
ligon  par  un  Patriarche  Schif- 
matique.  N’es- tu  pas  Franc * lui* 
dit  le  Prélat  ? La  queftion  étoit 
fufceptible  d’ambiguité  & d’é- 
quivoque : par  le  nom  de  Franc 
en  entend  ici  & les  Européens  % , 
& les  Catholiques  Romains.  Le 
nouveau  converti  crut  que  l’in- 
terrogation n’étoit  pas  affez  clai- 
re pour  être  obligé  de  fe  décla- 
rer nettement.  Non,  dit-il je 
ne  fuis  pas  Franc.  Mais  , pour- 
fuivit  le  Prélat , n’as- tu  pas  em- 
brafTé  la  Religion  des  Francs? 
De  quels  Francs  me  parles  tu, 
répondit  le  Surien  ? Pour  bien 
comprendre  cette  réponfe , il 
faut  fçavoir  que  les  Chrétiens; 
de  ce  pays  abhorrent  laReligiorSî 
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des  Anglois  & des  Hollandois  , 
qu’ils  difent  n’être  pas  bons 
Francs.  Pour  couper  pied  à tou- 
te tergiverfation , je  te  deman-' 
. de*  dit  le  Patriarche,  Ci  tu  ne  fuis 
pas  les  Dogmes  du  Pape  6c  de 
l’Eglife  Romaine  ? La  qüeflion 
étoit  trop  preffante  pour  rie  pas 
s’expliquer  : diffimuler  c’eût  été 
trahir  fa  foi;  Oh  oui , répondit 
le  Surien  , 6c  je  m’en  fais  gloi- 
re. A quoi  penfes-tu  , Infidèle 
répliqua  lé  Sçhifmatiqüe  ? A 
quoi  je  penfe  l Et  ne  fçais-tu 
■pas , Seigneur , que  prefque  tou- 
te notre  Nation  croit  déjà  com- 
me moi;  ôç  que  bien-tôt  nous* 
ferons  tous  réunis  à l’Eglife  de 
S.  Pierre  de  Rome  ? V ous  vou^ 
vantez  d’être  mieux  inftruits  que: 
nous , d’être  nos  Maîtres  6c  nos 
Peres  en  J.  C.  ne  devriez-vous 
pas  nous  y engager  vous -mê- 
mes, ,6c  n’eft-il  pas  honteux  que- 

O mj. 
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nous  foyoris  obligés  de  vou£ 
prévenir  ? Picqué  db  ces  juftes> 
reproches,  le  Prélat  n’y  répon- 
dit que  par  ces  paroles  de  PE-* 
vangilc  : In  peccatis  natus  es  to - 
tus  ; & de  dépit , il  lui  rendit 
les  fix  piaftres  qu’il  avoit  reçues 
de  lui  par  forme  de  décimes.  Le; 
nouveau  Catholique  qui  ne  s’at- 
rendoit  pas  à ce  préfent , les  re- 
çut volontiers-,  ce  fut  autant  de- 
gagné  pour  lui,  & autant  de  per- 
du pour  le  Patriarche , qui  qiasl- 
ques  jours  après  , en  tira  uns 
vengeance  aufïi  ridicule  qu’im- 
puilTante.  En  pafiànt  devant  la 
porte  de  ce  Surien , il  anathé- 
matifa  fa  maifon  y & excom- 
munia le  Surien  lui-même.  Mais- 
l’excommunication-  éroit  - elle- 
bien  jufte  ôc  bien  valide  f Vous; 
jugez  quel  cas  en  fit  le  prétendu 
excommunié  ; tout  ce  que  je: 
.fçai , c’efl  qu’il  ne  s’avifa  pas. 
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de  reporter  les  fix-  piaftres  pouç 
la  faire  lever.  Je  crois  que  vous 
ne  le  lui  auriez  pas  confeillé. 

Je  vous  ai  promis  > mon  R& 
vérend  Pere  , de  finir  cette  Let- 
tre par  le  récit  de  quelques  aven- 
tures de  mon  voyage.  Il  y en  a 
quelques-unes  qui  voys  réjoui- 
ront ; mais  elles  ne  me  firent  pas; 
rire  dans  le  tems. 

En  partant  de  Tripoli,  on  me 
confia  à un  chef  de  muletiers.* 
nommé  Soliman  ; & tandis  qua 
je  préparois  mon  petit  bagage,, 
on  le  fit  déjeuner.  Il  n’étoit  pas 
fcrupuleux,  fur-tout  fur  le  vin,  ÔC 
commeil  nevit  aucun  Turc  quii  • 
pût  le  déférer , il  enbutàfon  ai* 
le.  Cette  petite  gracicufeté  ma 
l’affe&ionna.  A peine  fûmes- 
nous  dans  la  plaine  qu  il  me  fit' 
monter  fur  mon  mulet,  qui  n’a-- 
voit  ni  fangle  ni  étriers.  H pouffa’ 
le-fien;,  le  mign  voulut  aller  dé- 
fi- Yi 
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compagnie , & au  premier  moifr 
vement  je  tombai  fur  la  tête* 
dans  un  chemin  femé  de  cail- 
loux. Mon  équipage  fuivit  en 
même-tems , & tomba  fur  moi.  - 
Jê  me  relevai  cependant  fans- 
être  bleffé  y & comme  j’avois  • 
perdu  mon  condu&eur  de  vûe,  » 
fappellai  à mon  fecours.  Un  ■« 
Turc  defcendit  de  la  colline  : 
voifine^  il  m’aida  officieufement 
à remettre  la  charge  fur  le  mtf- 
let  y & après  m’avoir  demandé 
fi  je  n’a  vois  point  de  mal } il  me 
prit  entre  fes  bras  y & me  re-  - 
monta  fur  ma  bête.  Ce  petit  ac-  - 
cidentme  rendit  fage  à mes  dé-  - 
pens  y & je  n’allai  plus  que  le 
pas.  J’arrivai  fur  le  midi  auprès 
d’un  vieux  Château  ruinée  où-: 
devoir  s’aflcmbler  la  caravane.  • 
A peine  eus- je  mis  pied  à terre 
que  j’allai  à 50  ou  60  pas  de  ce 
^Château  ; m’alfeoir  fur  le  bord  • 
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d’une  riviere  pour  y dîner.  Mon*; 
dîner  confiftoit  en  deux  œufs 
durs  & un  peu  de  fromage  : mais 
je  comptois  du  moins  le  manger 
feul  ôc  tranquillement  , lorfque- 
tout-à-coup  je  vis  deux"  Arabes 
à mes  côtés,  qui  m’en  deman- 
dèrent leur  part  ; je  ne  fcai  par 
où  ils  étoient  venus;  J’eus  beau 
leur  protefter  que  jen’avoispour 
toutes  provilions  pendant  dou- 
ze jours  de  marche  que  douze 
oeufs  durs  , quelques  bifcuits, 
quelques  noix  & la  moitié  d’un 
fromage  ; ils  nleurent  point  é- 
gard  à mes  repréfentations , ôc 
ils  me  menacèrent  avec  leur  fu- 
fil , Ôc  leur  fangart.  J’aimai  mieux 
jeûner  un  peu  davantage  pendant 
la  route,  que  d’être  poignardé 
je  leur  donnai  quelque  chofe;, 
ôc  ils  fe  contentèrent  de  peu. 

Quand  il  s’agit  de  le  coucher*- 
jp  choifis  pour  la  place  de  monp 
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lit  un  rebord  de  muraille,  futf* 
lequel  j’étendis  une  méchante* 
paillafle , ou  plutôt  un  de  ces 
paillafTons  qu’on  met  fous  la 
charge  des  mulets  , de  peur 
qu’ils  ne  fe  bleffent:  La-  place- 
n’étoit  pas  trop  bonne , ejle  me- 
• fut  cependant  enviée  ôc  difpu— 
tée.  Un  Turc  y vint  dépofer  fesr 
armes,  ôc  me  dit  qu’il  là  rete— 
noit , parce  qu’elle  étoit  la  plus* 
commode  ôc  la  plus  agréable.v 
L’unique  commodité  que  j’y» 
trouvois , ceft  qu’on’  y voyoit’ 
la  mer,  la  lune  ôc  les  étoiles.^. 
J’avois  de  la  peine  à céder , ÔC. 
comme  je  défendois  le  terrein 
Soliman-  mon  conduêleur  ae^ 
courut  au  fon  de  ma  voix  ; après, 
m’avoir  graeieufé  ôc.  fait  mille- 
honnêtetés  , il  fe  tourna  du  cô-< 
té  de  ce  Turc,  il  prifc  un  toi* 
de  maître  , ôc  lui ; dit  qu’il  me- 
connoiffoit  ) que  j’aurois  cette* 

• i 
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place,  parce  que  j’étois  un. 
Do&eur  de  ma-Loiôc  un  Doc- 
teur Franc.  Ce  mot  deDo&eur 
étourdit  mon  adverfaire  , qui  fe 
retira.  Vous  voyez,  mon  Rér 
vérend  Pere , que  cette  hono— : 
rable  qualité  dont  certaines  gens* 
font  fi' peu  de  cas,  neft  pas* 
toujours  inutile.- 

Le  lendemain  au  foir  ce  futv 
encore  une'  nouvelle  fcene; 
!Nous  étions  campés  dans  une. 
prairie'  qub  n’étoit  féparée  du- 
cimetiere  des  Turcs  que  par  un 
grand  chemin.  Je  crus  que  je 
trouverois  dans  ce  cimetiere  un1 
lieu  convenable  pour  me  cou- 
cher. . A L’entrée  de  la  nuit  je 
pris  ma  capote  ; c eft  une  efpece 
de  furtout'  dont  fe  fervent  les 
voyageurs  fur  mer  ôc  fur  terre,, 
comme  on  fè  fert  aujourd  huL 
en  France  de  rédingote,  ôc  qui 
îie  différé  en  rien  de  la  robe- 
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d’un  Capucin,  finon  qu’il  s’oxf* 
vre  par  devant , & qu’en  de-* 
dans  il  eft  doublé’  d’un  gros  drap  > 
blanc.  Je  pris  donc  ma  capote,/ 
ôc  j’allai  m’étendre  fur  le  fépul- 
chre  d’un  Turc  qu’on  avoit  en- 
terré depuis  quelques  jours  : la 
pierre  qui  le  fermoit  me  parut 
difpofée  à mon  gré  pour  repo- 
fer  plus  commodément  qu’ail- 
leurs.  Ce  petit  rafinement  de J 
délicatefle  me  coûta  cher.  A 
peine  eus-je  dormi  l’efpace  d’un 
quart  d’heure  d’un  fommeil  pro- 
fond & tranquille,  que  plu  fieurs 
Turcs  de  notre  caravane  com-' 
mencerent  à s’écrier  que  je 
prophanois  & le  fépulchre  ôt  le 
cimetiere  ; & tous  concluoienc  ' 
que  c’étoit  un  fort  mauvais  au- 
gure pour  eux  qu’un  chien  d’in- 
fîdele  fût  couché  fur  le  corps* 
d’un  de  leurs  fideles,à  qui  le 
grand  Prophète  Mahomet  avoif 
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ouvert  les  portés  du  Ciel.  Mon 
charitable  Soliman  n’étoit  pas 
dévot,  il  traitoit  ce  zele  outré 
de  fuperflition  ; mais  il  fentoit 
bien  que  nous  n étions  pas  les  : 
plus  forts,  êcil  craignoit  pour 
moi.  Il  les  appaifa  en  venant 
me  tirer  le  plus  honnêtement' 
qui!  put  du  lieu  où  j’étois,  ôc 
il  me  fit  coucher  fur  une  couver* 
ture  qu’il  étendit  par  terre  entre 
fes  mulets  ôt  fes  balots  de  mar- 
chandée. Je  dormis  là,  fans  que 1 
les  mulets  qui  me  touchoient ' 
tantôt  avec  leurs  pieds,  tantôt 
avec  leurs  têtes , me  fiflent  au- 
cun mal.  Rien  n’eft  fi  doux  que 
ces  animaux  ; ôc  dans  tout  ce 
pays  c’eft  un  proverbe  affez 
commun  parmi  les  Francs  que 
lès  bêtes  ont  ici  la  douceur  ôc 
Inhumanité  des  hommes, ôc  les 
hommes  la  férocité  ôc  la  bruta* 
lité  des  bêtes.' 
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Nous  n’attendîmes  pas  fô 
pointé  du  jour  pour  partir , ÔC 
au  milieu  d’une  nuit  obfcure  ÔC 
noire  nous  nous  trouvâmes  dans^ 
un  chemin  étroit,  raboteux  ÔC 
bordé  de  précipices  : comme 
on  ne  pouvoit  aller  qu’un  à un,( 
chacun  s’étudioit  à fui  vre  celui» 
qui  le  précédoit.  J’avois  heu- 
reufement  devant  moiurt  Turc 
que  j’appercevois  plus  aifé- 
ment,  parce  que  la  ceflfe  de  fort 
- turban  étoit  blanche  ; c’eft  ce. 
qui  diftingue  les  Turcs  d’avec, 
les  Chrétiens.  La  mienne  étoit 
bleue , comme  l’eft  celle  de» 
tous  les  Prêtres  Grecs  ou  Ma- 
ronites : ceux  qui  ne  font  pas» 
Prêtres,  peuvent  en  porter  de. 
rouges  ou  de  violettes , & cel- 
le des  Juifs  eft  ordinairement 
rayée.  La  cefle  de  foie  verte  eftf 
le  partage  des  feuls  defçendanç, 
de  Mahomet,, 
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Il  y a quelque  tems  qu’un, 
Âmbaffadeur  du  Grand  Seigneur- 
auprès  du  Roi  de  Perfe  fe  plai- 
gnit à ce  Prince  de  la  part  du 
Sultan  fon  maître  de  cé  qu’il 
permettoit  aux  domeftiques  Ôc 
aux  perfonnes  de  la  plus  baffe- 
condition  de  porter  cette  cou- 
leur qui-  étoit  celle  du  grand 
Prophète.  Le  Roi  de  Perfe  ré- 
pondit en  riant  à cet  Ambaffa- 
deur  que  de  toutes  les  couleurs- 
la  verte  étoit  ôc  la  plus  com- 
mune ôc  la  plus  méprifable,- 
parce  que  ies  hommes  ôc  les 
bétes  la  fouloient  tous  les  jours, 
aux  pieds , au  lieu  que  le  bleu- 
eft  la  couleur  du  Ciel  qui  eft 
au  deffus  de  nos  têtes.  Cette: 
réponfe  déconcerta  l’Ambaffa- 
deur , ôc  il  n’infifta  plus  fur  cet 
article  de  fes  inftruêlions. 

Fatigué  d’une  fi  pénible  mar- 
che; j apperçus  plufieurs  arbres- 
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dans  un  petit  vallon,  je  voulus 
aller  m’y  repofer  , je  trouvai 
que  les  plus  diftingués  d’entre 
les  Turcs  y avoient  déjà  dreffé 
leurs  tentes  : je  me  retirai , ôc 
j’allai  m’appuyer  contre  nos  ba-' 
lots,  expofé  à l’ardeur  du  So-' 
leil  , qui’  étoit  infupportable 
quoiqu’au  mors  de  Novembre.  • 
Un  Turc  de  ma  brigade  m’offrit 
un  fîngen  de  café  fans  fucre,  ce 
ri’étoit  pas  un  grand  régal  pour 
moi;  Inftruit  des  coutumes  du 
pays,  je  ïucceÿtai  cependant,' 
& je  m’en  accommodai,  parce 
que  j’étois  tout  baigné  defueur,' 
en  revanche  je  lui  ' donnai  fix : 
noix;  je  dis  fix,  car  il  m’étoit 
important' de  les  compter  : il1 
rhe  parut  content  , & pendant 
le  refte  du  voyage  nous  nous 
fîmes  réciproquement  tous  les! 
jours  ce  petit  préfent. 

Le  jour  fuivant  nous  campây 
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rties  fur  le  bord  d’une  riviere 
fous  un  ombrage  frais  ôc  char- 
mant. Mais  ce  fut  un  autre  em- 
barras; mes  provifions  étoientf 
bien  diminuées , ôc  je  n’avois 
prefque  rien  pour  fouper.  Soli- 
man , mon  incomparable  Soli- 
man, feul  confident  de  mes 
befoins  & de  mon  indigence,' 
m’apporta  deux  petits  oifeaux 
grillés  fur  la  braife  ; les  chaffeurs 
de  notre  caravane  les  lui  avoient 
donnés.  J’en  pris  un  , ôc  je  lut' 
laiffal  l’autre  ; il  y joignit  un 
badin  rempli  d’un  ris  fi  folide, 
que  la  cuillier  pouvoit  à peine 
y entrer,  ôc  par  malheur  nous 
n’en  avions  .qu’une.  Il  n’étoit 
point  là  queftion  de  répugnan- 
ces, j’étois  fait  aux  façons  du' 
pays;  nous  nous  en  femmes 
alternativement  : il  commença 
à manger  le  premier , en  me 
difant , Mange , cela  eft  bon  y 
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fie  crains  rien.  Nous  bûmes  dans; 
k même  cruche  de  Feau  tant* 
que  nous  voulûmes  fans  frais  Ôc 
fans  fcandale  ; je  dis  dans  la. 
même  cruche , en  France  c© 
feroit  être  incivil  d’en  ufer  ainfiy 
ôc  parmi  eux  ce  feroit  n’être  pas» 
homme  d’en  ufer  autrement  : ils? 
affe&ent  une  parfaite  égalité* 
Dans  notre  route  j’ai  vû  des  en- 
claves Maures  manger  àîa  table 
de  leurs  maîtres , .ôc  choifir  ce 
qui  étoit  de  leur  goût.  Tout  cela 
eft  contre  la  politeffe  Françoife 
mais  ils  prétendent  eux  que  cela 
eft  félon  les  loix  de  la  nature  ôc- 
de  l’humanité;  Voici  le  principe' 
d’où  iis  partent':  Nous  fommesi 
tous  hommes,  difent-iis , ôc  par 
conféquent  tous  égaux  dans  no- 
tre origine;  un  homme  ne  doit' 
avoir  aucune  répugnance  pour 
un  autre  homme.  On  pourroir 
leur  répondre  que  cela  eft  feloi%> 
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les  loix  de  la  nature,  mais  non 
pas  de  la  nature  civilifée  ôc  pet-  • 
fe&ionnée  par  l’éducation  : ils 
n’entendent  point  tous, ces  rai*- 
fonnemens , ôc  ils  fe  moquent 
des  réglés  ^aufteres  ôc  gênantes 
4e  notre  politeffe. 

De  là  nous  activâmes  aux 
' portes  d’une/ville  > Ôc  nous  n’y 
entrâmes  point.  Tous  les  -habi- 
tans  fortirent.  en  foule , les  uns 
par  jcurioûté , pour  voir  de  nou- 
veaux vifages , les  autres  par  in- 
clination pour  trouver  des  gens 
de  connoiffance.  Les  Turcs 
.cherchpient  des  Turcs  , les 
Grecs  cherchpient  des  Grecs, 
ôc  les  Catholiques  des  Catholi- 
ques. Comme  je  n’étois  connu  * 
4e  perfpnne , je  fus  le  fpe&ateiic 
.tranquille  de  ces  empreffemens, 
ôcj.e  ne  pouvois  faire  qu’un  per- 
sonnage muet.  Je  n’avois  point  • 
4e  dîner  jt  commander,  ôcjl  ms 
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reftoit  encore  quelques  bjfcuits 
-dans  mon  fac.  Je  ne  dongeois 
qu’à  me  délaffer , ôc  qu’à  confia 
aérer  la  fituation  des  lieux  , lorf- 
,que  des  gens  s’approchèrent  de 
moi,  me  faluerent  refpeêlueu- 
fement,  Ôcme  baiferenrla  main; 
.c’étoit  des  Chrétiens  Maroni- 
tes y qui  reconnurent  apparent- 
ement à mon  habillement  que 
.j’étais  prêtre.  Je  les  biffai  faire, 
<&  quand  ils  virent  que  je  ne  me 
défendois  point  y il  vinrent  en 
rfoule  faire  la  même  cérémonie, 
& me  donnèrent  en  préfence  des 
Turcs  cette  marque  de  leur  ref- 
pe£t.  Le  Curé  vint  lui-même  > 
mais  comme  il  étoit  mon  col- 
lègue dans  le  Sacerdoce  , il  ne 
me  baifa  point  la  main.  Il  me 
pria  de  le  fuivre  , & il  me  con- 
duifit  dans  famaifon  ; il  me  don- 
na à dîner.  On  fervit  des  œufs 
brouillés  } & c’étoit  tout  ; mai? 
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c’étoit  beaucoup  pour  moi.  À- 
près  Je  dîner , il  me  montra  fon 
Eglife  : dès  que  j’y  fus  entré  , 
tous  les  Maronites  du  voilinage 
me  fuivirent  ; ils  vouloient  voir 
un  Prêtre  Franc-  Je  chantai  tout 
haut  les  Vêpres  ôt  les  Complies 
•de  la  Toufïaints*  &.  Matines  ôc 
iaudes  ppur  le  jour  fuivant.  Op 
me  tint. toujours  compagnie;  il 
l’on  m’avoit  lailTé  feul  > j’aurois 
^effé  de  chanter , Ôcl’onnemV 
bandonnoit  point  y parce  que  je 
chantois  toujours.  Le  chant  de 
l’Eglife  Romaine  qu’ils  n’a- 
v oient  jamais  entendu  , avoit 
fans  doute  pour  eux  des  agré- 
mens  ; il  avoit  du  moins  celui  de 
la  nouveauté. 

Si  je  vous  faifois  la  defcrip- 
*ion  de  cette  Eglife , mon  Ré- 
vérend Pere*  votre  zele  pour 
l’ornement  de  la  Maifon  du  Sei- 
gneur* vous  feroit  yerfer  bien 
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des  larmes.  C’étoit  une  étable  ; 
non  ce  n’étoit  pas  une  étable,, 
.c’étoit  quelquechofe  encore  de 
plus  indécent.  Tout  l’édifice 
-confiftoiten  un  petit  quarré  que 
formoient  quatre  murailles  qui 
portoient  -quatre  foliveaux , fur 
4efquek  on  avoit  mis  des  fagots 
de  bois  oii  d’épines.  On  avoit 
fait  au-defïus  une  terrafle , fur 
laquelle  on  le  -promenoit,  ôc 
qui  fe  trou  voit  au  niveau  d’un 
pré  auquel  elle  étoit  contiguë. 
Le  bon  Curé  m’étala  tous  fes 
ornemens  ; ils  confiftoient  en 
une  pauvre  chafuble,  l’aube  & 
la  nappe  étoient  extrêmement 
noires , & je  crois  qu’il  s’en  fer- 
voit  depuis  plus  de  fix  mois.  Il 
tl  y avoir  point  de  devant  d’ Au- 
tel & la  pierre  étoit  toute  nue. 
Il  me  dit  qu’il  alloit  le  pareif 
pour  la  grande  fête.  Il  ouvrit 
îbn  thréfor , & il  en  tira  quatre 
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images  rouges  allez  grandes 
qu’il  attacha  fur  la  muraille  avec 
Hes  épingles:  c’étoit  un  préfent 
que  lui  avoit  fait  en  pafîant  un 
Millionnaire  Jéfuite.  Le  pré- 
fent n’étoit  pas  confidérable  , 
c’étoit  de  ces  images  qu’on 
vend  en  France  fix  liards  ou 
deux  fols.  Il  me  regarda  enfuite, 
ôc  je  lui  fis  connoître  que  j’étois 
content  de  ce  nouvel  ornement. 
Si  j’avois  pu  ouvrir  mon  paquet 
je  lui  aurois  donné  ce  qui  lui 
ëtoit  néceffake  ; quelque  bonne 
*&me  en  France  m’en  auroit  dé- 
, dommagé.  Il  n’y  avoit  point 
de  lampe  dans  cette  Eglife,  ôc 
cependant  le  faint  Sacrement  y 
.dtoit.  Ici  vous  vous  attendez  a 
4a  defeription  du  Tabernacle  ; 
«je  ne  vous  la  ferai  pas , parce 
qu’il  n’y  en  avoit  point.  Le  faint 
•Sacrement  étoit  dans  une  petite 
«boîte  rouge , ôc  ce  ciboire  de 
Tome  Vlll%  P 
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bois  peint  étoitfur  un  des  gra- 
dins de  l’Autel  avec  le  chande? 
Jier  : c’étoit  encore  un  préfent 
d’un  Millionnaire.  Je  lui  préfen- 
tai  ui*e  boîte  un  peu  plus  pro- 
pre , il  en  tira  les  petites  béa- 
tilles  qu’elle  renfermoit,  & l’alla 
placer  dans  fon  thréfor.  Il  veut 
apparemment  en  faire  la  pixide 
des  grandes  fêtes.  Qu’un  pareil 
fpe£tacle  eft  touchant  pour  un. 
Cœur  véritablement  chrétien  ! 
Que  notre  Dieu  eft  grand,  mou 
Révérend  Pere  ; mais  qu’il  efl: 
bon , il  s’abbaiffe  à tout  pou#* 
pous  fan&ifier  ! 

Audi-tôt  que  j’eus  rejoint  ma 
brigade , mon  Curé  reçonnoif- 
fant  m’envoya  deux  poules  cui- 
tes & une  courge  remplie  de 
vin.  Avec  cette  augmentation, 
pu  plutôt  ce  fupplément  de  prq- 
vifion  que  la  Providence  m’a- 
yoit  ménagé^  jç  me  crus  richej 
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6c  dès  le  lendemain  je  comp- 
tois  en  faire  part  à mon  chari- 
table Soliman  : j’avois  mangé 
de  fes  oifeaux , il  étoit  bien 
jufte  qu’il  mangeât  de  mes  pou- 
les. Avant  l’heure  du  dîner  je 
yerfai  du  vin  dans  ma  taffe , ôc 
pour  y mettre  de  l’eau,  je  pris 
la  cruche  de  mon  voifin  le  Turc 
au  café , il  me  iaifla  faire , Ôc 
.alla  la  laver  à la  fontaine  ; il  la 
croyoit  immonde , parce  qu’il 
.en  étoit  tombé  de  l’eau  dans  du 
yin.  Je  ne  fis  pas  d’abord  réfle- 
xion a fa  fuperftition  , ôc  dès 
. qu’il  l’eût  rapportée , je  recom- 
mençai ; il  fe  leva , ôc  recom- 
mença la  même  cérémonie  : 
■enfin  je  dévoilai  le  myftere,  Ôc 
je  ne  voulus  plus  lui  donner  la 
même  peine.  Soliman  arriva  , 
je  lui  contai  ma  petite  difgrace, 
Ôc  je  le  priai  de  me  mener  dans 
quelque  endroit  féparé  où  nous 
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puflions  dîner  enfemble.  Ilné 
demandoit  pas  mieux  ; il  me 
mena  dans  un  petit  bocage  où 
il  but  Joliment  de  mon  vin  , 
.parce  que  les  feuillages  le  ca- 
.choient  ; .d’ailleurs  il  étoit  du 
pays  des  Drufes , ôc  les  Drufes 
■font  regardés  comme  des  héré- 
tiques par  les  Mufulmans. 

Tout  alloit  bien  jufqjues-là  i 
mais  bien-tôt  mon  Turc  fuper- 
ftitieux  me  fit  encore  une  chi- 
cane qui  penfâ  me  fufciter  une 
mauvaife  affaire.  Sur  ,4e  foirj’a- 
.vois  foif , & je  voulois  boire 
-de  l’eau  fraîche.  J’allai  à la 
fontaine,  il  venoit  d’y  remplir 
fa  cruche  ; dès  qu’il  me  vit  pui- 
fer  avec  naa  taffe,  il  fe  mit  à 
crier  .de  toutes  fes  forces  : ia 
allah  ; o Dieu  !- A fon  embarras, 
à fes  geft.es  , à fes  cris à fes 
plaintes,  je, ferais  bien  que  je 
iranfgreffois  quelque  loi  : mais 
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Je  le  biffai  crier*  & je  me.  harki 
de  boire*  parce  que-  j’avois  foif. 
Sur  ces  entrefaites  arrivèrent 
d’autres  Turcs.  Gardez-vous 
bien,. leur  dit  mon  dévot*  de 
prendre  de  cette  eau  * ce  Chré- 
tien en  a puifé  avec  fon  fingheri 
avec  lequel  il  a coutume  de 
boire  du  vin  : la  fontaine  eft 
immonde.  lia  fe  mocquerent 
de  lui*  en  luidifant*  â la  najra  1- 
fur  fon  ,ame  * fur  fa  confcience  ; 
ôcmoi  je  répondis  ynaâm  â là 
nafsi  : ouï  * fur  mon  ame  * fuc 
ma  confcience  * je  me  charge* 
volontiers  de  çette  affaire*  je  la* 
prends  fur  mob  Je  fus  cru  pré*», 
férablèment  à lui';  cependant  il* 
eft  certain  que:  félon  leurs  idées 
la  fontaine  efl  immonde*  &j© 
nefçai  pas  de  quelle  eau  ils  fe 
ièrviront  pour- la  purifier. 

Nous  defcendîmes  dans  une 
.Vallée  ou  j’apperçus  une  infi-' 
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nité  de  cabanes  répandues  dan# 
la  campagne.  Quand  on  eff 
étranger  y on  admire  tout.  De 
ces  cabanes.  Je  vis  fortir  de# 
perfonnes  habillées  d’une  ma- 
niéré qui  me  frappa  : leurs  ha- 
bits étoient  couverts  de  coquil- 
les, de  nacres  , de  pierreries  ÔC 
de  féquins  d’or  de  Venife;  les 
femmes  a voient  non-feulement 
des  pendans  d’oreilles,  mais  des 
pendans  de  nez.  L’expreflion  eft 
neuve,  mais  elle  eft  jufte.  Elles 
avoient  des  perles  aux  deu,x 
narines , 6c  les  plus  riches  en 
avoient  le  nez  (i  chargé,  que  je 
m’étonnois  comfnent  il  pou- 
yoit  les  foutenir  fans  tomber. 

Nous  approchions  de  la  de- 
meure des  Arabes.  Nous  nous 
mîmes  en  ordre  de  bataille,  Ôc 
nous  paflames  fierement.  Ces 
brigands  craignent  beaucoup  les 
armes  à feu , & encore  plus  les 
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François  fans  armes  que  les 
Turcs  armés.  On  me  difoit  dans 
la  caravane , un  François  contre 
cinq  Arabes  , & un  Arabe  con- 
tre cinq  Turcs.  Cela  eft  bien 
glorieux  à notre  nation  , ôcl’on 
peut  juger  par-là  jufqu’où  s’eft 
répandue  la  terreur  du  nom 
François. 

Enfin  nous  arrivâmes  à Caf- 
fetin  ; c’eft  la  patrie  de  mon  fi- 
dèle Soliman  : je  fus  logé  chez 
lui,  & pour  me  faire  compagnie 
il  invita  mort  dévot  Turc , le 
compagnon  éternel  de  mort 
Voyage.  .Pavois  mangé  pendant 
îa  route  en  compagnie,  mais  ce 
fut  pour  la  première  fois  que  je 
mangeai  en  famille.  Comme 
tout  ce  qu’on  me  préfenta  me  • 
dégoutoit , j eus  le  tems  d’exa- 
miner toutes  leurs  coutumes. 

Les  Turcs  mangent  fort  vite  , 

& le  foupet  ne  dura  pas  plus 
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d’un  quart  d’heure.  Ils  ne  boi-r 
vent  point  pendant  le  repas , 
mais  feulement  quand  ils  font 
fortis  de  table.  Après  le  repas  ils 
fe  lavent  les  mains  avec  de  l’eau- 
ôc  du  favon  : la  malpropreté* 
rend  cette  précaution  nécef- 
ûire. 

Les  amis  de  mon  Hôte  vin-1 
rent  me  voir , plus  par  curiofité 
que  par  honnêteté.  Quand  ils* 
m’eurent  contemplé  à loifir  , ils- 
fe  retirèrent , ôc  je  fus  fort  fur- 
pris  de  voir  toutes  les  filles  ôc  les 
femmes  qui  compofoient  la  fa- 
mille , fe  ranger  autour  de  moi , 
ôc  me  tenir  compagnie*  Dans 
ce  pays , jamais  elles  ne  paroif- 
fent  où  il  y a des  hommes  : ap- 
paremment que  Soliman  leur 
avoitdit  quej’étoisun  Religieux 
Franc , ôc  qu’il  n’y  avoit  pas  de 
déshonneur  pour  elles  de  refter 
toutes  enfemble  avec  moi.  Ce 
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qui  augmenta  ma  furprife , c’eft 
qu’elles  avoient  leur  voile  levé. 
Il  eft  vrai  que  je  ne  les  regardai 
jamais  au  vifage  ; ce  feroit  ici  la 
plus  grande  incivilité  , & dès. 
qu’elles  s’en  apperçoivent , elles, 
laiffent  tomber  leur  voile.  Tek* 
les  font  les  loix  aulteres  que  leuç 
impofent  & l’éducation , & la 
pudeur.  Bon  Dieu  , que  ces 
mœurs  font  différentes  des  nô-. 
ttes  ! Dans  toutes  mes  Millions 
d’Europe , jamais  je  n’avois  re*i- 
çu  tant  de  marques  de  bonté  Ôc 
de  bienveillance  que  j’en  reçus 
de  cette  famille.  Infidèle.  Ces  ; 
bonnes  gens  me  parloient  éter- 
nellement & je  ne  les  enten- 
dois  pas  ; ils  avoient  la  patience 
de  tourner  la  phrafe  en  tant  de 
maniérés , qu’enfin  je  compre- 
nois  quelque  chofe.  Nos  Fran- 
çois, tout  polis  qu’ils  font,\ 
pont  pas  ordinairement  cette 
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quand  je  fçaurai  bien  votre  lan- 
gue , je  reviendrai  ici  vous  l’ap- 
prendre , vous  inftruire  > & ta-  . 
cher  de  vous  fauver.  Ces  prô- 
na elles  étoient  reçues  avec  re- 
connoiffance.  Hélas!  mon  Ré- 
vérend Pere  > il  ne  manque  ici  _ 
que  des  MilTionnaires.  La  moif- 
fonferoit  abondante.  Les  Dru- 
fes  ont  en  horreur  la  Polygamie,  . 
& quoique  pour  ne  pas  s’attirer 
d’avanies  & de  mauvais  traite- 
mens , ils  ne  reçoivent  aucuns 
Sacremens  dans  la  pratique, 
dans  la  fpéculation  ils  n’en  re- 
jettent aucun.  Ce  feroit  là  deux 
grands  acheminemens  >à  leur 
converlion. 

Charmé  de  tant  d’attentions^ 
je  voulois  reconnoître  une  li  af* 
feaueufe  hofpitalité  ; je  ne  pou- 
vois  le  faire  que  par  quelques 
petits  préfens , mais  j’étois  bien 
pauvre.  Je  trouvai  cependant 
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encore  dans  le  fond  de  motfr 
fac  quelques  petites  bagatelles: 
d’Europe,  que  je  leur  diftribual: 
j’avois  bien  quelques  chapelets 
de  bois  rouge  , . mais  je  n’ofois 
les  leur  préfenter  ,-de  peur  que. 
la  croix  ne  leur  fît  peine,  Ôc  qu’ils 
nefiflenten  ma  préfence  quel- 
que infulte  à ce  ligne  faeré  de 
notre  falur.  Je  m’enhardis  pour- 
tant,^ je  me  hafardai  d’ea 
donner  un  à une  petite  fille  qui: 
étoit  encore  à la  mamelle.  Mais 
quelle  fut  ma  furprife  ! quelle 
fut  ma  joie  , quand  je  vis. la  me- 
re  ôter  le  chapelet  à cet  enfant , 
& . en  baifer  la  croix , & la  por- 
ter fur  fa  tête  pour  marquer  foi* . 
refpeêt!  Le  chapelet  fit  la  ron- 
de dans  toute  l’alfemblée  ; oii 
l’admiroit , on  le  confidéroit , 
on  le  baifoit.  Voilà  des  Infider 
les  bien  Chrétiens , me  difois-* 
je  à moi-même,  Héfes!  il  ne 
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leur  manque  que  des  Million- 
naires  pour  les  inftruire.  Mais  ft 
nous  ne  les  inftruifons  pas  > ce 
n’eft  pas  notre  faute , permettrez* 
moi  de  vous  le  dire , mon  Ré** 
vérend  Pere,  c’eftla  vôtre.  En* 
yoyez-nous  du  fecours.. 

Tandis  qu’on  rendoit  à la 
croix  les  hommages  qui  lui  font 
dus  > un  petit*  voifin  âgé  de  dix 
ans , s’étoit  gliffé  dans  la  cham- 
bre pour  me  voir  de  plus  près  ; 
c’étoit  le  fils  d’un  Turc.  Il  vouj 
lut  à fon  tour  voir  ce  chapelet  ; 
qui  faifoit  l’objet  delà  curiofi- 
té  y mais  dès  qu’il  en  apperçut 
la  croix  , il  courut  comme  un 
furieux  à un  bâton  qui  fe  trouva 
affez  près  de  lui*  & il  fe  met* 
toit  en  difpofition  de  la  brifer; 
La  maîtrede  du  logis  l’arrêta*, 
elle  lui  arracha  le  bâton , ôt  le? 
chafTa  de  la  maifon. 

. Après,  mille  remerçimejos  * 
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on  garnit  d'huile  la  lampe  de  msè 
chambre  ; c’eft  ici  la  coutume 
d’avoir  toute  la  nuit  des  lampes 
allumées  en  Eté  comme  en  Hi- 
ver, dans  la  chambre  ou  l’on 
couche.  On  me  laifla  feul , je  fis 
ma  priere , & je  pris  un  peu  de 
repos.  Xe  jour  îuivant,  nous, 
nous  rendîmes  enfin  au  terme 
de  notre  Voyage.  . 

Je  vous  ai  tenu  parole  , mon 
Révérend  Pere  : j’avoue  que 
comme  il  eft  des  nouvelliftes 
que  les  nouvelles  n’affe&ent  que 
quand  elles  leur  annoncent  des 
évenemens  extraordinaires , des 
Villes  prifes  , des  batailles  ga- 
gnées ; il  eft  des  Chrétiens  qui 
ne  prennent  plaifir  à nos  Rela- 
tions , que  quand  on  y parle  de 
faits  éclatans , de  Nations  con- 
quifes  à J.  C.  d’Empires  & de 
Royaumes  convertis.  Cette  lec-  ✓ 
ture  ne  fera  pas  du  goût  de  ces 
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fortes  de  perfonnes , mais  ils 
me  permettront  de  leur  dire  que 
ces  menus  détails  , quoique 
moins  intéreffans , ne  taillent  pas 
d’avoir  leur  utilité.  Ils  nous  fontr 
connoître  le  caraûere  desPeu^ 
pies,  les  pratiques  de  leut  Re- 
ligion, les  peines  inféparables 
de  la  vie  d’un  Millionnaire.  Ce 
font  les  objets  que  je  me  fuis 
propofés  ; je  crois  les  avoir  rem- 
plis : ainfi  j’ai  l’honneur  d’être  ? 
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Av  a N T de  donner  la  Rela-i 
fion  de  ce  Concile , ôc  la  Lettre' 
du  Miflionnnaire  qui  y a aüifté  * 
ôc  qui  en  fait  un  détail  très-cir- 
conftancié  y le  Public  ne  me 
fçaura  pas  mauvais  gré  de  le 
mettre  au  fait  des  mœurs  ôc  de 
la  Religion  des  Maronites.  Cet- 
te inftru&ioiî  préliminaire  ré- 
pandra un  jour  lumineux  fur 
toute  la  fuite  de  la  narration.  On 
ne  fçauroit  être  trop  clair , quand 
on  traite  de  ce  s fortes  de  matiè- 
res. D’ailleurs  fans  ces  connoif- 
fances  > le  Le&eur  fe  trouve** 
roit  embarraffé  prefque  à cha- 
que pas  y Ôc  s’intérefleroit  fort 
peu  pour  une  Nation  qu’il  ne 
connoîtroit  point.  Tout  ce  que 
j’en*  dirai  > je  le  tirerai  de  quel- 
ques Auteurs  qui  en  ont  parlé 
avec  âflez  d’exa&itude  y Ôc  j au* 
rai  foin  de  fuppléer  à ce  qui  leur' 
aura  échappé* 
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Les  Maronites  font  des  pexi-»  • 
pies  Chrétiens  d’Orient,  & font 
un  petit  corps  de  Nation  qui  ha*- 
bife  vers  le  Mont  Liban.  Les' 
avanies  qu’ils  ont  fouvent  à ef- 
fuyer  les  obligent  quelquefois- 
d’ abandonner  leur  pays,  & de" 
fç  retirer  dans  les  montagnes  du 
Kefroan , ôc  non  pas  de  Kaf-' 
trban  : comme  quelques  - uns* 
récrivent.'  L’opinion  la  plus- 
commune  > eft  qu’ils  tirent  leur 
nom  de- celui- de  Maron  , qui- 
fut  autrefois  leur  chef.  Dans' 
lès  premiers  tems  ils  fuivirent 
les  erreurs  des  Jacobites  y des- 
Neftoriens  > des  Monothélkes ** 
mais  depuis  ils  y renoncèrent 
fans  retour.  G’eft  fous  le  régné- 
de  Baudouin  IV.  Roi  de  Jéru~ 
falem , & fous  lePontifïcat  d’ Ai- 
meric , Patriarche  Latin  d’An~- 
tioche , que  Guillaume  de-Tyr 
place  leur  réunion  à l’Eglife  Ro*  * 
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' maine  , après  joo  ans  de  fépa- 
ration;  Ôc  félon  Jacques  de  Vi- 
try , le  Patriarche  des  'Maroni- 
tes affifta  au  quatrième  Concile 
général  de  Latran  , en  1215*  • 
•Cette  réunion  que  la  ruine  dés 
affaires  des  -Latins  en  Orient 
avoir  paru  refroidir, -fut  enfin  fo- 
ndement cimentée  , ôc  folem- 
nellement  renouvellée  à Rome 
en  par  Ifaac  , Prêtre  Ma- 
ronite , que  fon  Métropolitain  * 
arrêté’  pour  des  affaires  impor- 
tantes, y avoit^député  en  fon 
•nom  y ôc  au  nom  de  toute  la 
-î'îatibn. 

Ils  font  gouvernés  pour  le  fpi- 
rituel  par  un  Patriarche , par  des 
Archevêques , des  Evêques,  ôc 
^environ  lyô  Curés  : ils  font  par- 
faitement fournis  à l’Eglife  Ro- 
maine , dont  ils  refpeêtent  tou- 
tes les  Ordonnances  , ôc  ils  fe 
«font  gloire  d’en  -être  les  difci- 

» ^ 1 
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pies  ; au0i  répetent-ils  orçfinaL 
rement  ces  mots  : Telmit  Rou- 
mie  y c’eft  - à -dire,  Difciple  de 
Rome.  Aufïi-tot  que  celui  qui 
Ait  la  Mefle  a lu  l’Epître  6c  l’E- 
wangile , on  les  lit  au  Peuple  en 
Arabe , qui  eft  devenu  chez  eux 
la  langue  vulgaire , par  le  grand 
commerce  qu’ils  ont  eu  avec 
/Ces  peuples.  La  Langue  Syria*- 
«que  était  la  Langue  naturelle  du 
pays , mais  il  n’y  a plus  que  cinq 
ou  fix  villages  qui  l’aient  rete- 
nue 6c  qui  la  parlent  encore; 
par-tout  ailleurs  l’Arabe  a pris 
le  deflus.  Il  faut  que  depuis  80 
ans  le  nombre  de  ces  villages  foit 
diminué  ; car  nos  Millionnaires 
nous  alTurent  qu’il  n’y  en  a plus 
qu’un  ou  deux  où  le  Syriaque  , 
ôc  même  un  Syriaque  corrom- 
pu ait  cours.  Sans  doute  les  Au- 
teurs qui  ont  avancé  ce  fait , ont 
travaillé  fur  de  faux  Mémoires;» 
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ils  ont  été  trompés  par  des  voya- 
geurs , qui  ordinairement  ; fer 
Ion  la  judicieufe  remarque  de 
M.  Bayle , ne  font  pas  bons  *A- 
x ithméticiens , & dont  la  réglé 
favorite  efl  la  multiplication. 

Les  Maronites  d’aujour- 
,d’hui,  difent  quelques  Auteurs, 
/ont  des  gens  de  bien  , qui  vir 
*vent  très-chrétiennement  ; on 
.peut  même  retrouver  en  eux  ce 
$ue  S.  Luc  dit  des  anciens  Fir 
deles  aux  A£tes  des  Apdrres , Ôç 
d’on  ne  vit  jamais  tant  d»union  , 
.tant  de  charité  ôç  tant  de  zele  > 
/qu’on  en  trouve  préfentement 
parmi  ces  peuples.  L’éloge  fe- 
f oit  bien  flateur , s’il  étoit  exac- 
tement vrai  : mais  on  verra  bien- 
tôt parles  abus  qu’on  fut  obligé 
de  réformer  dans  le  Concile, 
qu’il  y a un  peu  d’exagération. 
,C’eft  un  défaut  charitable,;  mais 
dans  un  Hiftorien  ç’eft  toujçurs 
un  défaut. 


'Mémoires  des  Misions 
• Ils  ont  un  refpeêt  infini  poui*-j 
leurs  Prêtres , Ôc  ils  portent -la 
vénération  pour  leurs  Evêques 
jufqu’à  fe  profferner  à terre  dès 
quils  les  voient  -boire.  Chez 
eux,  un  Laique  marié  peut  être 
élevé  à la  Prêtrife , mais  dès 
qu'il  eft  décoré  du  Sacerdoce  , 
ii  ne  peut  plus  de  marier.  Dans 
l’adminiftration  des  Sacremens, 
dis  obfervent  toutes  nos  céré- 
•rnonies  , avec  cette  feule  diffé- 
rence qu’à  chaque  enfant  qu’ils 
tarifent,  ils  font  la  bénédic- 
tion folemnelle  de  l’eau  comme 
on  la  fait  parmi  nous  la  veille 
-des  fêtes  de  Pâques  ,de  1^ 
-Pentecôte. 

Cette  peinture  abrégée  de  la 
Religion  des  Maronites , & ces 
notions  , toutes  imparfaites 
qu’elles  font , fuffifent-pour  fa- 
ciliter à un  Leêteur  peu  inftruit, 

l'intelligence  de  tout  ce  qui  va 

— ' • ^ 
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ïe  traiter  dans  le  Synode  & je 
fuis  bien  perfuadé  que  nos  Sei- 
gneurs les  Evêques  de  France  9 
fi  zélés  pour  le  bon  ordre  , ver- 
ront avec  plailîr  leurs  Freres 
dans  l’Epifcopat  3 libres  au  .mi- 
lieu des  fers , faire  triompher  la 
pureté  de  la  Morale  Chrétien- 
ne dans  le  fein  de  la  corruption  ; 
& alfemblés  en  Concile  fous  la 
dire&ion  du  Saint  Siège , travail- 
ler avec  chaleur  à réformer  ou 
à perfeftionner  la  difcipline  dç 
ieur  Eglife.  - 


ê. 
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PU  P,  FROMAGE.» 

• Mtffîorwaire  de  la  Co?nfdgnie 
de  Jésus  j 

AU  P.  LE  CAMUS, 

JJe  la  même  Compagnie  , Procureur. ; 
i.  des  Mijfions  du,  Levant* 

ATripolyde  Syrie, le  15.  06lob.i73fv 


Mon  Reverend  Pere, 

P.  C,. 

J E préviens  & vos  demandes  * 
ôt  les  reproches  que  vous  feriez 
en  droit  de  me  faire , fi  je  ne 
vous  donnois  part  du  confolant 
& édifiant  fpe&acle  que  la  Re- 
ligion vient  de  nous  préfenter* 
Ç eft  dn  Synode  des  Maronites 
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dont  je  parle.  Depuis  leur  réu- 
nion à la  Chaire  de  S.  Pierre*  ils 
avoient  quelquefois  affilié  aux 
Aflemblées  générales  de  l’Egli- 
fe  * & en  15  1 6 . leur  Patriarche 
s’étoit  trouvé  au  cinquième 
Concile  de  Latran  ; mais  jamais 
ils  n’avoient  tenu  de  Synode 
National.  Tout  s5y  eft  paffé  avec 
tout  l’éclat  & toute  la  décence 
qu’on  pouvoit  délirer  au  milieu 
d’une  terre  Infidèle. 

Peut-être  ferez-vous  bien  ai- 
fe  * mon  Révérend  Pere*  de 
fdavoir  les  raifons  qui  ont  dé- 
terminé à cette  grande  aêlioru 
Je  fuis  en  état  de  vous  en  inf- 
truire  : j’ai  été  l’Orateur  du  Sy- 
node * je  fuis  allez  au  fait  de 
tout. 

Lorfque  je  partis  de  France*  fi 
l’on  m’av oit  prédit  que  j’aurois 
l’honneur  de  prêcher  devant  un 
Concile , je  yous  avoue  que 

Q1! 
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j’aurois  eu  bien  de  la  peine  à 
ajouter  foi  à cette  prophétie  : 
une  pareille  diftin&.ion  eft  au- 
deffu.s  de  mes  foibles  talens  ; 
mais  il  eft  dans  la  vie  certaines 
oc  caftons  , certaines  cirçonftan- 
ces,,  où  par  obéiffance  & pour 
le  bien  de  l’Eglife,  le  zele  eft 
obligé  de  fe  prêter  à tout,  mal- 
gré fes  répugnances. 

N’allez  pas  vous  imaginer 
que  nos  Evêques  fe  foient  af- 
femblés  pour  étouffer  quelque 
erreur  naiffante,  pour  établir  ou 
pour  défendre  quelque  dogmf 
attaqué;  grâces  au  Ciel  de  pa- 
reils attentats  font  inconnus  de- 
puis plufieurs  fiecles  chez  les 
Maronites.  La  contagion  pres- 
que univerfelle  qui  s’eft  répan- 
due dans  tout  l’Orient , a ref- 
peêlé  la  pureté  de  leur  foi,  ôc 
jamais  le  fchifme  & l’héréfie 
qui  les  environnent  n’ont  pu 
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donner  aucune  atteinte  à leur 
Catholicité.  Leur  attachement 
invariable  à la  Chaire  de  Saint 
Pierre , leur  fourmilion  parfaite 
aux  décifions  de  l’Eglife  les  ont 
préfervés  de  ces  funeftes  mal- 
heurs , ôc  s’ils  ne  fe  piquent 
pas  d’être'  plus  éclairés  que  tant 
d’autres  peuples,  ils  peuvent  du 
moins  fe  vanter  d’être  plus  do- 
ciles ôc  plus  fidèles.  Priez  le 
Seigneur  qu’il  les  conferve  à ja- 
mais dans  ces  fentimens  ôc  dans 
ces  difpofitions  : on  n’eft  point 
en  danger  d’errer,  quand  on  ne 
fuir  pour  guide  que  les  oracles 
de  la  vérité* 

La  foi  de  nos  Chrétiens  étoit 
pure  ; mais  malgré  l’exatte  ré- 
gularité dont  ils  font  profelïîon, 
par  le  laps  du  tems  la  difcipline 
s’étoit  un  peu  affoiblie.  Vous  le 
fçavez  , mon  Révérend  Pere  , 
PEpoufe  de  Jefus-Chrift  eft  tou- 

Q“j 
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jours  fans  rides  * mais  fes  enfan' 
ne  font  pas  toujours  fans  fouii 
lures  ; l’Eglife,  eft  toujours  fain 
te,  mais  la  corruption  alter» 
quelquefois  la  fainteté  des  fu 
jets  qui  la  compofent.  Infen/I- 
blement  la  fuccelfion  des  an- 
nées introduit  le  relâchement 
dans  les  fociétés  les  plus  faintes, 
& ces  révolutions  prefque  iné- 
vitables , font  le  trille  apanage 
de  la  condition  humaine.  On 
ne  celfe  pas  d’être  homme*  par- 
ce qu’on  eft  Chrétien.  Il  s’étoi 
donc  gliffé  quelques  abus  che; 
nos  Maronites*  & ils  avoien 
gagné  jufques  dans  le  Sanéluai 
re  : ces  taches  bleflerent  le 
yeux  de  quelques  perfonnes  zé  - 
elées  ; elles  en  écrivirent  au  S; 
Siège  pour  demander  qu’on  ap 
portât  un  remede  prompt  & 
efficace  à des  maux  qui  corn* 
mencoient  à s’invétérer.  L* 

* - A 
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fouverain  Pontife  chargé  par  fa 
primauté  de  veiller:  au*  foefoins 
de  l’Eglife  univerfelle  9 crut  ne 
devoir  pas  négliger  des  avis  im- 
portans  que  diéloit  un  zele  pur 
& defintérefTé.  Il  , jugea  que 
c’étoit  dans  le  pays  même  qu’il 
falloit  chercher  ce  remede  ; que 
voyant  les  chofés  de  plus  près  , 
on  feroitplus  à portée  de  pren- 
dre les  mefures  convenables  ; il 
fe  perfuada  qu’un  Concile  na- 
tional donneroit  plus  de  poids: 
aux  reglemens  ôt  aux  .défenfes 
qu’on  feroit  obligé  de  faire. 
'D’ailleurs  le  S.  Pere  n ’ignoroit 
pas  que  j félon  les  réglés  ordi- 
naires de  FEglife,  c’eft  fur  les 
lieux  que  ces  fortes  de  caufbs 
doivent  être  décidées  en  pre- 
mière inftance, avant  que  d’être 
portées  à foti  tribunal  ; fauf  à 
lui  à enrejetter^ouà  enapprou-- 
ver  le  jugement  ôc  la  décifioiv 

Q “‘i- 
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C’eft  le  parti  que  prit  ce  fage 
Pontife  ; il  avoit  nommé  Mon- 
feigneur  Allemanni  Ablégat  A- 
poftolique  dans  ces  cantons; 
c’eft  un  Prélat  a&if  & judicieux  : 
il  le  chargea  d’une  Lettre  adref- 
fée  au  Patriarche  des  Maronites. 
L’ Ablégat  dès  la  première  vi- 
fite  la  lui  remit  entre  les  mains  : 
je  l’ai  lue  , rien  n’eft  plus  fage 
ni  plus  ferme. 

Sa  Sainteté,  après  avoir  ex- 
pofé  les  abus  qu’on  lui  avoit  dé- 
noncés , enjoignoit  au  Patriar- 
che d’affembler  un  Concile  de 
concert  avec  l’ Ablégat  > d’y 
propofer  environ  douze  articles 
qui  regardoient  la  réforme,  & 
de  les  faire  recevoir,  afin  qu’ap- 
'•puyés  de  l’autorité  du  Concile, 
ils  eufifent  plus  de  force.  Com- 
.me  il  n’auroit  été  ni  jufte  ni 
- même  prudent  d’agir  d’autorité, 
gt  de  îçonet  la  porte  à toutes 
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frepréfentations,  le  Pape  accor- 
doit  au  Patriarche  la  permiiïion 
de  fufpendre  l’exécution  de 
quelques-uns  de  ces  articles, 
s’il  le  jugeoit  à propos  pour  de 
bonnes  raifons  3 pourvu  néant- 
moins  qu’il  s’engageât  à faire 
fçavoir  ces  raifons  au  S.  Siège , 
& qu’il  promît  de  s’en  tenir  à 
la  décifion  que  Rome  porteroit 
quand  elles  y auroient  été  mû- 
rement examinées.  Voici  quel- 
ques-uns de  ces  abus. 

i°.  C’étoit  Une  ancienne  cou- 
tume des  Evêques  Maronites 
d’avoir  auprès  d’eux'  plufieurs 
Religieufes,  dont  ^appartement 
n’étoit  d’ordinaire  féparé  de  ce- 
lui de  l’Evêque  que  par  une 
porte  de  communication.  Les 
Religieux  en  avoient  auflfi  dans 
l’enceinte  de  leur  Monaftere. 
Croiriez-vous  bien , mon  Ré- 
y érend  Pere , qu’une  chofe  fi 

Qv. 
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fcandaleufe  ne  caufoit  prefquô 
point  ici  de  fcandale  ; ou  n’en 
caufoit  que  fort  peu?  Il  falloit 
qu’on  eut  une  haute  idée  & de 
la  fainteté  des  Prélats  & des 
Religieux,  Ôc  de  la  fageffe  de 
ces  Vierges  chrétiennes , fur- 
tout  dans  un  pays  où  les  femmes 
paroifTent  rarement  devant  les 
hommes  , & où  les  moindres 
liaifons  entre  les  deux  fexes  de- 
viennent fufpecles , & répan- 
dent  des  nuages  fur  la  vertu  la 
plus  irréprochable.  Apparem- 
ment' que  ces  Religieufes  a- 
‘V oient  pris  la  place  de  ces  Veu- 
ves pieufes  ou  de  ces  Filles  dé- 
votes qui  dans  les  premiers  tems 
de  l’Eglife,  confacrées  à l’or- 
nement & à la  décoration  des 
Autels  ne  s’éloignoient  guère 
des  Bafiliques. 

2°.  Le  Patriarche  s’étoit  ar- 
rogé le  droit  excluhf  de  faire 
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lès  faintes  Huiles  : il  les  diftri- 
buoit  aux  Evêques  & aux  Cu- 
rés. On  étoit  obligé  de  lui  don- 
née de  ■. l’argent' » quand  on  le$ 
alloit  demander-  ; 'la  taxe  étoit 
générale  ôe  fans  exception } £ç 
le  plus  pauvre  Curé  donnoit  un' 
écu  ; on  ne  les  a voit  pas  a 
moins.  Un  jour  en  ma  préfence 
un  Curé  venant  les  demander  » 


•n’ofirit  qu’uneipiece  de  jo.  fols, 
on  eut  bien>de  la  peine  a les 
lui  accorder  , & ce  ne  fut  qu’en 
repréfentant  l’excès  de  fa  pau- 
vreté qu’il  les  obtint:  un  autre, 
après  les  avoir  reçues,  dit, en 
, payanr  à celiii  qui  les  diftri- 
buoit  la  fomme  prefcrite  : pre- 
nez le  prix  des  faintes  Huiles. 
J’étois  préfent  à cette  fcene, 
elle  me  révolta,  elle  m’indigna 


pris  la  liberté  de  re  pré  Tenter 
- que  c’ étoit  iine  fimonie,  on  me  : 
;4it  pourtfouteréponfe  que  c ér 

QvjL 
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toit  la  coutume , & l’on  crut 
par-là  fe  juftifier  pleinement. 

3°k  Les  difpenfes  dans  les 
'mariages  fe  vendoient  à prix 
d’argent.  Pour  lever  une  excoin* 
municatiort*  un  interdit*  une 
cenfure>  le  Patriarche  fe  faifoit 
donner  une  certaine  fomme  qui 
entroit  dans  fon  revenu..  De-là 
que  d’inconvéniens  ! L’avidité 
du  Prélat  rendoit  les  peines  ec* 
cléfiaftiques  & moins  juftes  ôc 
plus  fréquentes*  A quoi  la  pau- 
vreté n engage-t-élle  pas  ! & de 
quoi  n’abufe  pas  la  cupidité  L 
Vous  fentez  affez  que  ce  cafuel 
poùvoit  quelquefois  être  arbi- 
traire.. 

4°.  Le  Saint  Sacrement  ne 
fe  confervoit  pas  dans  la  plu- 
part des  Eglifes  de  la  campagne> 
«6c  il  ne  fe  trouvoit  d’ordinaire 
que  dans  les  Eglifes  des  Reli- 
gieux. De-là  quels  mconyéniens 


’<&  la  C.  de  J.  dans  h Levant,  m 
'encore*  ôt  combien  de  Chré- 
tiens dans  certaines  Bourgades 
éloignées  étoient  à la  morr  pri- 
vés malgré  eux  de  ce  fecours  * 
privilégié*  , 

$°.  Contre  l’ancien  ufage  éta- 
bli & obfervé  de  tems  immé- 
morial * on  permettoit  à des 
Prêtres  mariés  de  convoler  à de 
nouvelles  noces.  J’en  ai  connu 
un  qui  étoit  dans  le  cas..  J’en 
ai  connu  un  autre  qui  ayant  été 
fait  Prêtre  après  fon  mariage * 
s’étoit  marié  trois  fois  après  fa 
prêtrife;  on  dHïimuloit  * on  to- 
léroit  même  ces  fcandales* 

6°.  Les  Eglifes  reftoient  fans 
©rnemens  décens  9 6c  les  mem- 
bres de  Jefus-Chrift  fans  les  fe- 
cours  néceffaires*  Ici  les  Evê- 
.ques  font  chargés  de  pourvoie 
. à la  décoration  des  Temples  Ôc 
aux  befoins  des  pauvres  ; mais 
pauvres  eux-mêmes  par  la  mul- 
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triplicité  des  Sièges , leur  indî^ 
gence  les  mettoit  hors  d’état  de 
remplir  ces  obligations.  Figu- 
rez-vous qùe  t yo.  petites  Pa- 
roifles  compofent'iy.  Diocefes 
Ôc  le  Patriarchat. 

7°.  Les  Maronites  d’Alep  , 
qui  font  une  partie  confidérable 
de  cette  Chrétienté  , ne  ' chan- 
taient plus  dans  leurs  Eglifes 
qu’en  Arabe  depuis  dix  à douze 
ans,  & avoient  aboli  l’ancienne 
coutume  de  faire  l’Office  divin 
Ôt  de  réciter  toutes  les  prières 
en  langue  Syriaque.  Cet  exenv 
pie  étoit  d’une  dangereufe  con- 
séquence ; c’étoit  à peu-près 
comme  fi  on  s’avifoit  dans  une 
de  nos  grandes  Villes  deFrance 
de  chanter  l’Office  en  langue 
"vulgaire.  Vous  fçavez,  mon  Ré- 
vérend Pere,  'avec  quelle  fer- 
meté nos  Prélats  fefônt  élevés 
contre  cet  abus  • par  - tout  ’ où* 
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Pefprit  d’erreur  & de  nouveauté 
a tenté  de  l’introduire. 

Voilà  les  principaux  articles 
qui  faifoient'  l’objet  de  la  Ré- 
forme projettée,  & fur  lefquels* 
■devoit  prononcer  le  Concile. 
Gn  ne  fçauroit  difcenvenir  qu’il 
ne  fut  fort  utile,  & que  c’étoit 
rendre,  un  grand  fervice  à l’E- 
glife  des  Maronites  de  l’enga* 
ger  à effacer  elle- me  me- ces  ta-- 
ches  qui  défiguroient  fa  beauté.. 
La  bonne  œuvre  ne  laiffa  pas 
de  fouffrir  d’abord  bien  de  la 
contradiêtion.  Le  relâchement 
trouve  par -tout  des  partifans; 
& l’efprit  d’intérêt,  fiir-tour 
quand  il  fe  couvre  du  manteau1 
de  la  néceflité  , n efï  pas  une: 
paffion  .qu’on  perfuade  aifé-- 
ment  de  fon  déréglement  & de- 
fon  défordre.  Il  eft  vrai  qu’à  la 
première  propofition  du  Con- 
cile , le  Patriarche  Ôc  les  Evê* 
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ques  y confentirent  ; ils  écrivis 
rent  même  au  Pape  uneLettre 
commune  pleine  de  foumiflioit 
& de  refpeêt  : ils  l’afTuroient 
'rf  qu’ils-  entroient  parfaitement 
dans  fes  vues,  & qu’ils  fecon* 
deroient  volontiers  fon  zele. 
On  fixa  le  tems  du  Synode,  ôc 
Monfeigneur  Allemanni  fe  re~ 
tira  plein  de  bonnes  efpdrances. 
Il  ne  doutoit  pas  du  fuccès  de 
l’entreprife  , ôtdéja  il  en  bénif- 
foit  en  fecret  le  Seigneur.  Afin 
d’en  méditer  plus  à loifir  les  ar- 
•v  rangemens,  il  choifit  pour  lieu 

de  fa  retraite  un  Monaftere  pro- 
che de  notre  réfidence  d’An* 
toura^  il  n’en  fortoit  que  rare* 
ment.  La  proximité  nous  pro~ 
cura  l’honneur  de  fa  première 
vifite  ; il  eut  aflez  de  confiance 
en  nous  pour  nous  faire  part  de 
la  fituation  des  affaires,  & il  en 
recommanda  le  fuccès  à nos 
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prières  ôc  à nos  foins.  Il  fit  la 
même  confidence  au  Gardien 
de  Jérufalem,  Religieux  accré- 
dité dans  le  pays  ; il  alla  même 
s’aboucher  avec  lui  à Seyde , ôc 
de  la  part  du  S.  Siège  il  l’en- 
voya au  Caire  chargé  d’une 
commiflion  importante  6c  déli- 
cate. Nos  Peres  Millionnaires 
d’Egypte  vous  inftruiront  du 
fujet  de  ce  voyage. 

De  Seyde  le  Viliteur  Apof- 
tolique  fe  tranfporta  chez  l’E- 
mir des  Drufes  qui  l’avoit  in- 
vité , il  en  fut  reçu  au  mieux  : 
ils  eurent  enfemble  quelques 
conférences  , ils  y traitèrent  de 
quelques  affaires  fecretes  qui 
intérelfoient  la  religion.  L’Emir 
extrêmement  fatisfait  du  Prélat 
Italien , lui  fit  préfent  de  fon 
cheval  de  monture , ôc  l’Ablé- 

fat  revint  dans  fa  folitude  de 
-ouaifé  pour  mettre  la  derniers 


378  Mémoires  des  Misions 

main  aux  arrangemens  du  Sy- 
node projetté. 

Le  terme  convenu  & fixé 
pour  le  Concile  approchoit  ; 
Monfeigneur  Allemannr  crut 
qu’il  étoit  tems  de  fommer  de 
leur  parole  le  Patriarche  Ôc  les 
Evêques,  & d’en  régler  avec 
eux  les  préliminaires.  Mais  les 
chofes  n’en  étoiënt  pas  encore 
au  point  où  il  penfoit  ; il  trouva 
du  refroidiffement & même 
une  efpece  d’aliénation  dans  les 
efprits  : l’enfer  avoit  ourdi  bien 
des  trames  & fait  jouer  bien  des 
refTorts  pour  indifpofer  les  Pré- 
lats Maronites,  Ôc  traverfer  le- 
projet.'  Il  feroit  trop  long,  mon 
Révérend  Peré , de  Vous  déve- 
lopper ici  toutes  ces  intrigues  : 
vous  fçavez  mieux  que  mob 
qu’en  pareilles  circonftances 
l’ennemi  commun  de  notre  fa- 
lut  ne  S’oublie  pas.  On  mit  tour 
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en  œuvre  pour  reculer , ôc  mê- 
me pour  éluder  les  ordres  du 
S.  Siège.  Quoi  qu’il  en  foit,  ce 
changement  inattendu  furprit 
l’Ablégat  y mais  il  ne  le  décon- 
certa pas  : la  réliftance  y loin  de 
le  rebuter  y ne  fervit  qu’à  ani- 
mer fon  courage , ôc  à redou- 
bler fes  efforts  ; ôc  je  dois  dire 
ici , à la  louange  de  ce  digne 
Prélat,  qu’il  ne  donna  aucun 
ligne  d’impatience  ôc  de  dé- 
goût ; qu'il  fçut  fe  roidir  à pro- 
pos contre  les  obftacles,  ôc  qu’il 
renoua  plufieurs  fois  avec  une 
admirable  dextérité  une  négo- 
ciation qui  paroilfoit  entière- 
ment rompue.. 

De  leur  côté  les  Millionnai- 
res de  la  Terre  Sainte  ôc  lés  Jé- 
fuites  travailloient  de  tout  leur 
pouvoir  à appaifer  la  tempête?; 
mais  avec  tout  cela  rien  n’avan- 
^oit , le  moment  marqué  pat 
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la  Providence  n’étoit  pas  loin, 
mais  il  n’étoit  pas  encore  venu. 
•Enfin  tout  fe  calma  : les  Prélats 
Maronites  recônnürent  les  piè- 
ges qu’on  leur  avoit  tendus  ; ils 
ouvrirent  les  yeux  fur  leurs  vé- 
ritables intérêts ,-  qui  n’étoient 
autres  que  ceux  de  la  Religion, 
ils  fe  rendirent.'  J’ignorois 
encore  cette  heùreufe  nouvelle, 
lorfqu’un  beau  jour, - du  grand 
matin , on  vint  me  dire  à 1 ifîùe 
de  la  Mette  que  M.  le  Patriar- 
che avoit  mis  pied  à terre  au 
Séminaire  où  il m’attendoit.  Je 
fortis  pour  l’aller  faluer  , mais 
il  me  prévint  ,;  & je  le  trouvai 
à la  porte  de  notre  maifon^  où 
il  entra  , fuivi  de  la  plupart  de 
fes  Evêques.  Mon:  Pere , dit- il 
à notre  Supérieur , on  ne  dira 
plus  que  je  ne  fuis  pas  le  con- 
feil  des  Jéfuites-  Ces  agréables 
paroles  relevèrent  nos  efpéran- 
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cqs9  ôc  nous  en  augurâmes  bien  ; 
nous  n’ofames  cependant  lui  en 
■ t *■  l’explication.  Ces 
Prélats  nous  firent  l’honneur  de 
prendre  chez  nous  un  léger  cdé- 
jeûner  ; & fans  entrer  dans  au- 
cun éclaircHTement ils  remon- 
tèrent à cheval  , ôc  prirent  le 
chemin  du  Monaftere  de  Louai- 
fé.  Monfeigneur  Àllemanni  fut 
charmé  de  les  voir  , & fa  joie 
fut  d’autant  plus  grande , qu’elle 
étoit  inefpérée.  Après  les  pre- 
mières civilités  , on  entra  d’a- 
bord en  matière  , & l’on  prit  de 
concert  tous  les  arrangemens 
néceffaires. 

Leschofes  étoiënt  dans  cette 
heuteufe  difpofttionrlorfque  le 
Vifiteur  Apolitique  m’envoya 
dansunMonaftere  éloigné  d’An- 
toura  d’environ  huit  lieues, 
four  y terminer  une  affaire  dont 
je  vous  rendrai  compte  dans  4. 
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fuite.  Là  dès  le  lendemain , uïï 
exprès  vint  me  remettre  une 
lettre  de  Monfeigneur,  qui  me 
prioit  de  me  rendre  inceffam- 
ment  à Louaifé , où  le  Concile 
devoit  s’ouvrir  le  jour  fuivant; 
il  m’avoit  chargé  d’en  faire  l’ou- 
verture. Il  fallut  donc  , malgré 
tant  de  fatigues , qui  font  à pré- 
fent  au  - deffus  de  mes  forces * 
me  rendre  en  diligence  auprès 
dé  PAblégat.  J’obéis , je  revins 
précipitamment , & j’arrivai  à 
tems.  Ce  fut  le  50.  Septembre 
dernier  que  le  Synode  com- 
mença. On  ne  pouvoit  choifir 
un  jour  plus  convenable  à cette 
grande  aèlion  ; c’étoit  le  jour 
où  l’Eglife  Latine  honore  la 
mémoire  de  S.  Jérôme  > ce  fa- 
meux Do&eur,  qui  a éclairé  de 
fes  lumières , & édifié  par  fes 
vertus  l’Orient  comme  l’Occi-* 
dent.  Pour  abréger  la  durée  du 
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Concile  , on  avoit  auparavant 
préparé  toutes  les  matières  par 
une  exa6te  difcuflion  ; l’on  avoir 
réglé  ce  qu,i  devoir  être  propo- 
sé , & en  quelques  Séances 
•paifibles , tout  fut  terminé. 

Voici  l’ordre  qu’on  garda , & 
les  cérémonies  qui  s’obferve- 
jent.  On  avoit  paré  l’Eglife  des 
Religieux  du  ' Monaftere  de 
JLouaifé  avec  le  plus  de  magni- 
ficence qu’il  avoit  été  polïible. 
Dans  le  Choeur  , qui  eft  allez 
vafte , on  avoit  placé  deuxThrô- 
nés  élévés  9 l’un  du  côté  de  l’E- 
vangile  pour  le  Patriarche  , l’au- 
tre au  côté  de  l’Epître  pour 
l’Ablégat  Apqftolique.  Hors  dt* 
Chœur , près  de  la  baluftrade ,, 
éjectent  à droite  &.à  gauche  deux 
rangs  de  chaifes  pour  les  Evê- 
ques } après  eux  & dans  le  mêr 
me  rang,  mais  fur  des  fiéges. 
plus  b^s  , étoient  le&  Milftonr 
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naires  invités  pour  affilier  ait 
Concile  en  qualité  de  ♦Théolo- 
giens du  Pape.  Vis-à-vis  des 
Miflionnaires  étoient  les  Reli- 
gieux Maronites  } ayant  leur  Su- 
périeur à leur  tête.  Entre  les 
Théologiens  du  Pape  & les  Re- 
ligieux , les  Curés  Maronites 
formoient  une  ligne , & étoient 
pareillement  alfis  ; & derrière 
tous  ces  rangs  de  lièges , l’élite 
de  la  Noblelfe  Maronite  fe  te- 
noit  debout.  Il  n’y  eut  point  de 
dilpute  pour  la  préféance.  Pour 
couper  pied  à toutes  les  contes- 
tations qui  auroient  pu  naître  9 
Monfeigneur  Allemanni  décla- 
ra qu’il  ne  vouloir  préjudicier 
en  rien  aux  droits  relpe&ifs  que 
chacun  pourrait  prétendre  ; que 
les  Millionnaires  fe  placeroient 
félon  leur  ancienneté  dans  le 
pays.  Pour  fe  conformer  à ce 
Reglement,  les  Peres  de  la  Ter- 

re:Saintq 
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re-Sainte  prirent  place  immé- 
diatement après  les  Evêques^de 
leur  côté  ; après  eux  fe  rangè- 
rent les  Jéfuitesj  après  les  Jé- 
fuites  les  Capucins  ; les  Car- 
mes , comme  les  derniers  ve- 
nus y eurent  la  derniere  place. 
Ce  bon  ordre  qui  prévenoit  tous 
les  démêlés,  fit  régner  dans  tou- 
te PAfTemblée  un  grand  filence 
& une  grande  modeftie. 

Une  demi-heure  après  le  So- 
leil levé  y on  partit  procefïion- 
nellement  du  Monaftere  pour  fe 
rendre  à l’Eglife.  Voici  le  nom 
des  Prélats  qui  compofoient 
cette  augufte  Afïemblée. 

Jofeph  y Patriarche  des  Ma- 
ronites. 

Jofeph  Allemanni  y Ablégat 
Apoftolique. 

• Simon , Archevêque  de  Da- 
mas. 

Tome  FUI.  * R 
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' Sçrvus  Dei  y Archevêque  de 
Baruth.  * 

Elias , Archevêque  d’ Arga, 

" Etienne  9 Archevêque  de  Pa- 
tron. 

Philippe  9 Archevêque  de  Gé- 
bail. 

Ignace , Archevêque  de  Tyr.' 

Jean , Archevêque  de  Lao- 
dicée, 

' Michel  y Archevêque  de  Ba- 
nias. 

Gabriel  y Archevêque  d’Alep, 

* Tobie  y Archevêque  de  Ma - 
blos, 

» ' » * 

- • -f  * } \ i • . . . . . 

Tous  ces  Prélats  étoient  Maro- 
nites. Trois  autres  Archevê- 
ques de  la  mêrneNarionéroient 
abfens , à caufe  de  leur  grand 
âge.  Sçavoir  : 

Bafile , Archevêque  de  Tri- 
poli. * . . t 
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. Gabriel , Archevêque  de  Kei- 

. • ' dan.  • . 

: Gabriel , Archevêque  d’Acre. 

Outre  ces  Prélats  , d’autres 
Archevêques  Catholiques,  mais 
qui  n'étoient  pas  de  la  Nation 
Maronite  , furent  invités  au 
Concile,  & y aflifterent. 

Grégoire , Archevêque  Surien. 
Il  a voit  avec  lui  un  Evêque 
de; fa  nation. 

Abraham , Archevêque  d’A- 
: ; lep , Arménien. 

Etienne  , Archevêque  d’une 
ville  d’Arménie,  y envoya 
un  Député  en  fa  pl3ce. 

.Vous  ferez  fans  doute  furpris, 
imon  Révérend  Pere  , qu’on  ne 
parle  ici  que.  d’Archevêques. 
Ne  les  prenez  pas  pour  autant 
de  Métropolitains.  Il  faut  fe  faire 
au  langage  du  pays  : ce  font  des 
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Evêques  qui  prennent  ce  titré? 
ôc  perfotme  ne  le  leur  contefte. 
D’ailleurs  que  les  Prélats  d’un 
Concile  foiçnt  Evêques  ou  Ar- 
chevêques , peu  importe.  Dans 
cçs  Aftemblées , c’çft  le  carac^ 
tere  qui  décide  & non  pas  la 
dignité  ; ôc  il  eft  inconteftable , 
que  ce  que  nous  appelions  en 
France  pn  Evêque  in  partibus  , 
eft  Juge  de  la  Foi  comme  PE? 
vêque  du  plus  grand  ôc  du  plus 
riche  Diocèfe. 

Dans  ce  Synode , tous  les 
Eccléfiaftiques  étoient  revêtus 
d’habits  Sacerdotaux,  les  uns 
en  Chappes  , les  autres  en  Cha- 
fubles.  Les  Evêques  étoieqt 
habillés  pontificalement  ; ôc  ce 
qui  diftingubit  les  Prélats  Ma- 
ronites de  ceux  qui  ne  l’étoient 
pas,  c’eft  qu’ils  portoient  fur  la 
tête  une  mitre  fuperbe  ôc  ma- 
gnifique , que  le  Saint  Pere  leu? 

P ' *• 
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avoit  envoyée  en  préfent. 

Dès  qu’on  fut  entré  dans  l’E- 
glife  y chacun  prit  la  place  qui 
lui  avoit  été  dé/ignée,  ôc  l^on 
s’arrangea  fans  embarras  Ôc  fans 
eonfufion.  On  commença  par 
invoquer  le  S.  Efprit , ôc  le  Pa- 
triarche fe  difpofa  à célébrer  la 
fainté  Meffe^  Pénétrés  des  fen- 
timeris  de  la  plus  tendre  piété , 
tous  les  afïiftans  fondoient  en 
larmes , ôc  fi  la  majefiueufe  fim- 
plicité  de  ce  religieux  fpe&acle 
n’avoit  pas  de  quoi  éblouir  les 
yeux  y rien  n’étoit  plus  capable 
de  toucher  les  coeurs. 

Au  milieu  de  l’Eglife  y on 
avoit  placé  une  Chaire  allez  éle- 
vée ; j’y  montai  après  l’Evan- 
gile, ôc  je  prononçai  un  petit 
Difcours  y qui  dura  environ  unë 
demi-heure  : il  rouloit  tout  en- 
tier fur  le  fujet  de  l’AlTemblée  ; 
toute  autre  matière  auroit  été 

Riij 
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déplacée.  C’étoit  bien  alors  que 
je  pouvois  m’appliquer  à moi- 
même  ce  que  aifoit  autrefois 
l’Apôtre  Saint  Paul  : Nous  prê- 
chons la  fageflfe  au  milieu  des 
parfaits.  Il  n’y  avoit  rien  de  re- 
cherché dans  mon  Difcourst 
mais  comme  les  efprits  étoient 
bien  difpofés  , on  m’écouta 
avec  bonté.  Il  eft  des-circon- 
fiances  heureufes , où  l’on  trou- 
ve paflable  dans  la  bouche  d’un 
Orateur  Chrétien  r ce  qu’ert 
d’autres  tems  on  ne  daigneroit 
pas  écouter.  Mon  Sermon  né 
mérite  pas  de  vous  être  envoyé  t 
mais  comme  il  fait  partie  de  la 
cérémonie , & que  mon  Supé- 
rieur exige  de  moi  cette  marque 
d’obéiffance  , je  l’ai  tradiiit  en 
notre  Langue  le  plus  littérale- 
ment que  j'ai  pu,  & je  l’ai  trans- 
cris pour  vous  , vous  en  ferez 
tel  ufage  qu’il  vous  plaira.  Ali 
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fefte,  je  compte  fur  votre  in- 
dulgence ) plus  encore  que  fur 
celle  des  Maronites  , & j’en  ai 
plus  befoin.  Les  François  f 
quand  il  s’agit  de  Sermons , fe 
piquent  d’être  plus  délicats  que 
les  autres  peuples  : d’ailleurs, 
vous  trouverez  dans  cette  piè- 
ce beaucoup  d’expreflions  figu- 
rées des  métaphores  qui  pa- 
rodient un  peu  outrées , des  ap- 
plications prefque  continuelles 
de  l’Ecriture.  En  France , tout 
cela  pourroit  choquer  , mais 
rout  cela  plaît  aux  Orientaux , 
6c  j’ai  pour  maxime  que  quand 
on  prêche,  il  faut  s’accommoder 
& au  génie  de  la  langue  qu’on 
parle , Ôc  au  goût  des  Auditeurs 
devant  qui  l’on  parle. 
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Hæc  dies  quam  fecit  Dominus  3 exul- 
teraus  , & lætemur  in  ea. 

( ?eft  aujourd’hui  U jour  que  le  Seigneur 
a fait  5 faifons  éclater  notre  joie  & 
notre  allégrejjè. 

Ces  paroles  (ont  tirées  du  Pfeaume  CXVII. 

V Enerables  Peres  des 
Chrétiens , auguftes  Juges  de 
la  Foi  3 fermes  & brillantes  co- 
lonnes de TEglife  > dignes  Chefs 
des  Armées  du  Seigneur  , fages 
conducteurs  du  Peuple  fidele.... 
Ainfi  parloit  autrefois  le  Saint 
Roi  David  dans  un  de  ces  di- 
vins tranfports  que  lui  infpiroit 
PEfprit-Saint.  La  pierre  qu’une 
aveugle  Nation  a rejettée  , eû 
devenue  par  le. choix  du  Sei- 
gneur la  pierre  angulaire  ; pier- 
re qui  feule  foutient  un  Edifice 
myftérieux  ; pierre  contre  la- 
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«quelle  viennent  febrifer  les  plus 
immenfes  colofles.  Quelle  mer- 
veille , s’écrioiiHl  ! Le  bras  du 
Tout-puiflant  a pu  feul  opérer 
ce  prodige  , & lui  imprimer 
cette  inébranlable  fermeté  ! Bé- 
niflons  à jamais  un  fi  beau  jour  > 
c’eft  le  jour  que  le  Seigneur  a 
fait , ôt  s’il  doit  être  marqué  par 
nos  larmes  , que  ce  foient  des 
larmes  de  joie  , de  tendrefle , de 
reconnoiflance  ; ou  plutôt,  ban- 
niflons  les  pleurs , 6c  que  l’U- 
nivers entier  retentifle  de  Can- 
tiques d’allégreffe.  Hac  dies 
quamfecit  Dominas  ; exultemus  y 
& latemur  in  ea. 

Me  trompai-je , Mefleigneurs,  • 
dans*  l’application  que  je  vais 
faire  de  ces  paroles.  La  pierre 
angulaire  c’eft  J.  C.  l’Edifice 
myftérieux  qu’elle  foutient  c’eft 
l’Eglife , les  colofles  qui  vien- 
nent fe  brifer  c’eft  l’erreur , le 

Rv 
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Schifme,  l’Héréfie;  & cèbeavÊ 
jour , ce  jour  que  le  Seigneur 
à fait , ce  jour  que  doit  fignaler 
notre  joie  ; c’eft  celui  où  PE- 

Î>oufe  de  J.  C.  va  triompher  pat 
e courage  & la  fermeté  de  fes 
défenfeurs  aflemblés.  Hac  dies 
quam  fecit  Domims  ,*  exultemusy 
& lœtemur  in  ea. 

Ici,  quel  charmant  fpe£lacle 
n’offre-t  elle  pas  à mes  regards  ! 
Je  vois  l’armée  du  Seigneur  ran- 
gée en  bataille  : par  l’ordre  ôc 
fous  la  dire£tïon  du  premier  de- 
' tous  fes  chefs , fe  lèvent  de  bra- 
ves & d’invincibles  Capitaines 
revêtus  des  armes  fpirituelles  r 
le  bouclier  de  la  foi  en  main  r 
le  cafque  de  la  fageffe  en'tête.. 
Quel  appareil  menaçant!  Trem- 
blez Démons,  tremblez  pour 
votre  Empire,  j’en  vois  les defc 
tru£leurs  ; ces  Héros  font  furs 
de  vaincre.  Quand  oa  combat 
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au  nom  du  Dieu  des  armées  , 
p*eut-on  manquer  de  remporter 
la  victoire  ? Ge  n’eft  pas  feule- 
ment un  Ange  qui  conduit  ces 
redoutables  guerriers } c’eft  l’Ef- 
prit  du  Seigneur  lui-même  qui 
anime  leur  valeur , qui  foutient 
leurs  bras  > & qui  dirige  leurs 
coups.  Ils  comptent  fur  votre 
aftiftance , 6 mon  Dieti  : vous 
leur  avez  promis  que  jamais  les 
portes  de  l’ènfer  ne  prévau- 
droient  contre  leurs  forces  réu- 
nies , ôc  que  tous  les  jours  vous 
feriez  avec  eux  jufqu’à  la  con- 
fommation  des  fiecles.  C’eft 
vous  qui  les  armez  aujourd’hui 
de  votre  • glaive.  Si-  l’épée  de 
Gédéon  fut  autrefois  -ôc  le  fi* 
gnal  ôc  le  cri  de  la  viÿoire , que 
ne  peuvent-ils  pas  fe  promettre- 
de  l’épée  du  Seigneur  ? 

Sous  la  protection  de  ces  An*> 
ges  tutélaires  > ne  craignez  rien j 

R vj 
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39 6 Mémoires  des  Mifjîons  - 
peupleMaronite:  petit  troupeau* 
troupeau  chéri , troupeau  choiü 
entre  mille,  ne  craignez  rien.  Un 
Légat  A poftolique  détaché  de  la 
Chaire  de  S.  Pierre  vient  à vous: 
quelle  diftin&ion  ! Depuis  plu- 
sieurs fiecles,  il  n’eft  point  de 
peuple  dans  l’Orient  qui  puiflc 
fe  vanter  d’en  avoir  eu  de  pa^ 
reille.  Envoyé  par  le  Souverain 
Pafteur  de  tous  les  Chrétiens , il 
vient  fe  joindre  à-  vos  Payeurs  * 
& lesaider  à écarter  de  cette  ber- 
gerie les  loups  qui  la  menacent. 
Treflaillez  donc  de  joie  dans  ce 
beau  jour  * & bénirez  celui  qui 
vient  au  nom  du  Seigneur. 

Et  vous  , Révérendilfimes 
Peres  en  Dieu , fécondez  les 
intentions  du  S.  Pere  , &.  com-  ' 
blez  l’efp?  rance  de  ce  peuple 
fidele.  Malgré  votre  zele , il  s’eft 
gliffé  des  abus , c’eft  à vous  à 
les  réformer*  y otre  vigilance 
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les  découvrira  , votre  courage 
les  réprimera.  Qu’il  me  foit  donc 
permis  d’exciter  l’une  & d’ani- 
mer l’autre  j c’eft  tout  mon  def- 
fein.  Soutenez  ma  foible  voix  3 
Efprit  faint  : vous  allez  décider 
par  la  bouche  de  ces  Pafteurs;- 
daignez  leur  parler  par  la  mienne; 

Première  Partie, 


IVIEsseigneürs...  Que  lapro- 
vidence  de  notre  Dieu  elt  admi- 
rable -dans  l’arrangement  qu’el- 
le a fait  des  conditions  de  la  fo- 
ciété  , & fur-tout  de  la  fociété 
Chrétienne  ! Elle  a v#ulu  que 
les  polies  les  plus  élevés  fuflent 
les  plus  difficiles  à remplir  > Ôc 
les  plus  délicats  pour  ta  con- 
fciencè  ; elle  a voulu  que  le 
plaifir  dateur  de  commander  fût 
tempéré  par  les  grandes  obliga- 
tions que  traîne  après  elle  l’au- 
torité. Eleyés  fus  la  tête  des 
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autres , vous  en  êtes  , dit  T Apô- 
tre S.  Jacques  , refponfables  ait 
Souverain  Maître  ; vous  devez 
veiller  fur  eux.  , comme  devant 
un  jour  lui  rendre  compte  de 
leurs  âmes.  Placés  fur  le  chan- 
delier de  l’Eglife  , écoutez  la 
belle  leçon  que  vqus  fait  Jéré- 
mie, ou  plutôt  le  Seigneur  lui- 
même  par  la  bouche  de  Jéré- 
mie : Prophète  5 Pafteur  des  peu- 
ples , je  t’ai  établi  non  pas  afin 
que  tu  jouHTes  dans  un  tranquil- 
le repos  des  honneurs  ôt  des  dif- 
tin&ions  attachées  à ta  dignité,, 
mais  afi#  que  tu  déracines,  que 
tu  détruifes  , que  tu  diiïipes  , 
que  tu  plantes , que  tu  édifies  : 
Ecce  ego  conflitui  te  ut  evellas , & 
dejlruas  , & dijjipes  , & œdifices  ? 
& plantes.  Voilà  les  devoirs  in- 
féparables  de  ton  glorieux  mi- 
niftere;  dans  mes  deffeins,  c eflf 
moins  un  honneur  qu’un  fardeau*. 
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C’eft  à vous  fentinelles  de  la 
Maifon  d’Ifraël,  que  s’adrefle* 
cetre  inftru&ion. 

Figurez-vous  donc,  MefleH 
gneurs  , que  le  fouverain  Pon- 
tife vous  dit  aujourd’hui  par  ta 
bouche  de  fon  Légat  Apoftoli- 
que  ce  que  difoit  autrefois  FE- 
poufe  du  Cantique  des  Canti- 
ques : Manè  furgamus  advineasr 
vide  amas  fifloruit  vinea , fi  flores: 
fruftitr  parturiunt . Levons-nous 
du  marin,  vifitons  les  vignes r 
voyons  fi  la  nôtre  a fleuri,  & fi 
fes  fleurs  promettent  des  fruits. 
Je  ne  crains  point  de  le  dire-, 
la  vigne  dont  parle  ici  1a  vigi- 
lante Epoufe  des  Cantiques,  efl 
la  figure  de  cette  partie  du  do- 
maine del’Eglife  confiée  à vos 
foins  & à votre  gouvernement;, 
levez-vous  donc,  ôc  voyez  en 
quel  état  elle  fe  trouve  : Sttrgaï 
mus  ad.  vineas*. ; . 
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Grâces  au  Dieu  immortel  > 
& qu’il  en  foit  à jamais  béni , 
vous  ne  trouverez  pas  dans 
cette  vigne  chérie  ôc  privilégiée 
ces  defaftres  affreux  qui  défo- 
lent  les  autres  vignes  desEgli- 
fes  d’Orienr  ; le  Seigneur  juf- 
qu’ici,  par  une -bonté  fpéciale 
& une  affiftance  particulière,  l’a 
préfervée  de  ces  funeftes  mal- 
heurs. Vous  ne  la  verrez  pas* 
ravagée  par  cette  bête  féroce 
que  le  Prophète  appelle fmgula- 
ris  férus y aper  de  fylvây  l’infâme 
animal  des  bois, -la  cruelle  bête 
de  l’héréfie  ; depuis  bien  des  fie- 
cles  ces  monflres  en  font  ban» 
nis  : mais  peut-être  y trouverez- 
vous  dés  cantons  dont  le  fol 
pourroit  produire  d’excellens 
' raifins  , & qui  faute  de  culture 
ne  produisent  que  du  verjus, 
des  herbes  venimeufes  qui  peu- 
vent empoifonner  les  fruits,  des 
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ronces  & des  épines  qui  en  em- 
pêchent l’accroiffement  & la 
fertilité , des  terrains  vuides  où 
l’on  pourroit  femer  le  grain  de 
la  parole  de  Dieu  ôc  de  l’inftruc- 
tion  chrétienne  ; peut-être  enfin 
y trouverez -vous,  félon  l’ex- 
preflion  de  la  même  Epoufe, 
de  petits  renards  qui',  fans  y 
faire  des  ravages  marqués , la 
détruiroient  infenfiblement , fi 
Vous  ne  preniez  foin  de  les  dé- 
truire eux-mêmes  : Capite  nobis 
• vulpes  parvtdas  qua  domoliüntur 
•vïneas.  Vous  m’entendez  affe2f 
fans  que  je  m’explique  davan- 
tage. 

Gardiens  fideles  de  la  vigne 
du  Seigneur  Dieu  des  armées , 
jettez  avec  moi  un  coup  d’oeil 
fur  la  portion  dé  votre  héritage, 
*&  vous  découvrirez  aifément 
les  dégâts  que  l’homme  ennemi 
s’efforce  cry  faire»  Rien  n’d- 
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chappe  à des  yeux  qu’éclaire  le 
flambeau  de  la  Religion  & qu’a-  * 
nime  l’ardeur  du  zele. 

Uluftres  Maronites,  que  j’ai- 
me à contempler  l’éclat  Ôc  les 
beautés  de  votre  Eglife,  j’y  re- 
trou vo  prefque  tous  les  traits 
qui  diftinguoient,  qui  caracté- 
rifoient  l’Eglife  naiflante  de  Je- 
fus-Chrift,  lorfque  dans  le  fein 
du  judaïfme  & de  la  gentilité 
on  la  vît,  par  le  plus  furprenant 
de  tous  les  miracles,  fortir  des 
mains  d’un  Dieu  fon  auteur. 

Je  la  comparerois  volontiers 
Cètte  Eglife  à laToifon  myfté- 
rieüfe  deGédéon  fur  laquelle  la 
rofée  du  Ciel  tomboit  en  abon- 
dance , tandis  que  tout  ce  qui 
l’en vironn oit  étoit  defféché,  dé- 
voré par  de  brûlantes  ardeurs. 

Je  la  comparerois  volontiers* 
à cette  Nation  chérie  du  Ciel 
que  le  Seigneur  prenoit  plaifH: 
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à conduire  lui- même  à travers 
les  deferts  , les  rochers  , les 
montagnes  ; tandis  que  fes  fiers 
ennemis  marchoient  au  milieu 
des  plus  épaiflfes  ténèbres  , une 
colonne  brillante  ôc  lumineufe 
diffipoit  les  horreurs  delà  nuit, 
Ôc  guidoit  fes  pas.  Vous  ne  dé- 
favouerez  pas  ces  comparaisons, 
elles  ne  font  ni  hafardées , ni 
déplacées. 

Elle  forme  une  bergerie  fépa- 
rée  , dont  les  brebis  toujours 
dociles  à la  voix  du  Souverain 
Pafteur  , ne  s’écartent  jamais, 
dans  des  pâturages  étrangers, 
& qui,  par  leur  docilité  , fe 
mettent  à l’abri  de  la  fureur  des 
loups  ; difons  mieux  , ôc  par- 
lons fans  figure , elle  forme  au 
milieu  même  de  l’Infidélité  un 
peuple  entrer  de  véritables  ado- 
rateurs , que  refpeéte  le  fouffle 
contagieux  ôc  empefté  duSchif- 
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me  ôt  de  l’Héréfie  ; ôc  l’on  peut 
dire  de  vous  , ce  que  difoit  le  * 
Texte  Sacré  des  premiers  Fide- 
les  9 que  vous  persévérez  una- 
. nimement , conftamment  dans 
la  do&rine  des  Apôtres  : Erùnt 
perfeverantes  in  Dottrinâ  Apofto- 
lorum.  Puiffiez-vous , hélas,  la 
eonferver  à jamais  cette  foi  fi 
pure , & de  génération  en  géné- 
ration la  trânfmettre  à vos  Ne- 
veux , jufqu’à  la  consommation 
des  fiecles. 

Non  contiens  de  croire , vous 
pratiquez  avec  ferveur  les  exer- 
cices les  plus  faims  de  la  Reli- 
gion & du  Chriftianifme  : com- 
me les  premiers  Fideles  vous 
vous  affemblez  Souvent  dans 
les  Temples  du  Dieu  vivant  ; 
vous  y offrez  affidument  le  tri- 
but de  vos  prières.  Là , réunis 
enfemble,  vous  chantez  en  l’hom 
neur  du  Très- haut  des  Canu- 
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ques  de  louanges  & d’aêlions  de 
grâces , & la  fraêtion  du  pain 
facré  fait  vos  plus  cheres  déli- 
ces. Etant  perdurantes  inTemplo 
in  communie atione fraftionts  panis, 
& orationibus  collaudmtes  Deum . 

Comme  les  premiers  Fidèles, 
devant  le  Dieu  de  -Majefté, 
vous  ne  parodiez  que  comme 
des  ombres  anéanties  ; fon  au- 
gofte  préfence  tient  toutes  vos 
vpuifTances  attentives  ; votre  ref- 
pe£l  religieux  porte  l’édification 
dans  tous  les  coeurs , & rend 
refpe£table  à tout  un  peuple  In* 
fidele  la  ; Religion  fainte  que 
vous  profelfez:  Gratiamhabentes 
ad  omnem  plebem . 

On  n’entend  parler  parmi 
vous , ni  dedivifions  9 ni  de  dé- 
mêlés , ni  de  diffenfions;  la 
difeorde  n’ofe  y préfenter  les 
fombres  lueurs  de  fon  funefte 
flambeau.  Vous  n’êtes  ni  3 A- 
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polio  ni  à Cephas , vous  êtes 
tous  à Pierre  , ôt  par  Pierre  à * 
J.C.  La  charité  de PEfprit-faint 
qui  vous  unit , forme  entre  vous 
comme  entre  les  premiers  Fi- 
dèles une  union  parfaite  , un 
concert  charmant , qui  de  cet- 
te prodigieufe  multitude  de 
croyans , femble  ne  faire  qu’un 
cœur  6c  qu’une  ame  : Multitudi - 
ni  s autem  credemium  erat  cor  unum 
<&  anima  una . - 

Que  de  vertus  ! Mais  quel- 
ques taches  légères  n’en  terni- 
roient-elles  point  l’éclat , ôt  n’en 
obfcurciroient  - elles  point  lav 
fplendeur?  : 

On  ne  voit  point  parmi  vous 
d’Inceftueux  comme  à Corin- 
the ; vous  ignorez  ces  abomina- 
tions : mais  en  permettant  à des 
Vierges  Chrétiennes  d’habiter 
prefque  au  milieu  de  vous , ne 
craignez-vous  point  que  cette 
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dangereufe  ôc  permanente  pro- 
ximité, ou  ne  foit  capable  de 
faire  chanceler  la  vertu  la  mieux 
affermie  , ou  ne  faffe  naître  dans 
les  âmes  foiblès  des  foupçons 
injurieux  à l’honneur  du  Sanc- 
tuaire , ôc  porter  des  jugemens, 
qui , pour  être  faux , ne  font  pas 
téméraires  fOnn’eû pas  toujours 
obligé  de  croire  que  la  vertu 
d’Etienne  ait  paffé  dans  tous  les 
cœurs  y ôc  que  chaque  jour  ce 
prodige  fe.  renouvelle.  Vous 
êtes  les  Anges  du  Seigneur , il 
eft  vrai , mais  -fouvenez  - vous 
que  S.  Paul  veut  * que  forcées 
par  la  néceflité  de  fe  trouver  à 
nos  Affemblées  , les  femmes 
ne  paroiffent  devant  vous  que 
voilées  ; ôc  n’oubliez  jamais  la 
belle  réflexion  de  S.  Jérôme, 
Le  Sauveur  du  monde , dit  ce 
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Air  lui  & fur  fes  Difciples  une  t 
dent  facrilége  ; il  permir  qu’on 
l-acculat  avec  eux  de  violer  le 
jour  du  Sabbat,  de  manger  avec 
les  pécheurs  & les  Publicains  f 
de  refufer  le  tribut  à Céfar,  d’en- 
gager même  les  peuples  à la  fé- 
dition  & à la  révolte  : mais  il 
ne  voulut  pas  que  l’accufation 
d’impureté  fût  de  la  partie  > &c 
dans  une  matière  fi  délicate  , les 
foupçons  même  les  plus  légers 
& les  plus  mal  fondés  lui  paru- 
rent fi  injurieux  aux  Difciples 
du  Dieu  de  pureté  , qu’il  ne 
permit  jamais  ni  à la  plus  ma- 
ligne envie , ni  à la  plus  cruel- 
le jaloufie  de  les  former. 

Mais  n’avez-vous  jamais  fouf- 
fert  que  des  hommes  déjà  con- 
> facrés  aux  Autels  , déjà  honorés 
du  Sacerdoce , des  hommes  qui 
plus  encore  que  les  Chrétiens 
ordinaires , doivent  par  leur  état 
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& leur  cara&ere  être  élevés  au- 
deflus  de  la  chair  & des  fens, 
& dont  la  pureté  , pour  répon- 
dre a la  fainteté  de  leur  minis- 
tère 9 doit  égaler , approcher 
du  moins  de  celle  des  Intelli- 
gences célelles,  pouffés  par  une 
vicieufe  cupidité  , fe  chargeai 
fent  de  chaînes  qui  les  attachent 
a la  terre , & fe  formaflent  peut- 
être  plus  d’une  fois  des  liens 
que  la  Religion  bénit  toujours 
dans  de  Simples  Laïques,  parce 
que  ces  liens  font  légitimes,- 
mais  que  toujours  elle  réprouva 
dans  les  Lévites  de  la  Loi  nou- 
velle. Accufez-moi  tant  qu’il* 
vous  plaira  d’outrer  la  morale  ; 
tolérer  de  pareils  désordres, 
c’eft  s’en  rendre  complices. 

On  ne  voit  point  parmi  vous 
d’Ananies’  ôt  de  Saphyres , qui 
mentent  au  S.  Efprit  après  avoir 
employé  la  rapine  dans  l’holo-* 
Tome  VIIIS  S 
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eau  fie  ; on  n’y  voit  point  de  Fi- 
dèles mal inftruits,  vouloir  ache- 
ter les  dons  ineffables  de  TEC- 
prit-faint  ôc  les  richeffes  fpiri- 
ruelles  de  la  grâce  : mais  fixer 
un  prix  à la  matière  de  deux  au- 
guftes  Sacremens  , mais  rendre 
pour  de  l’argent  la  liberté  des 
fondions. Eccléfiaftiques  ; mais 
pour  de  l’argent  délier  les  confi- 
dences, quelle  Simonie  ! Eft-ce 
donc  là,  grand  Dieu, donner  gra- 
tuitement, ce  que  gratuitement 
on  a reçu  , comme  le  confeille  9 
ou  plutôt  comme  Pordonne 
le^grand  Apôtre?  Non,  fians  dou- 
te : mais /félon  la  penféede  S* 
Bernard  un  des  plus  grands  Doc- 
teurs de  l’Eglife  d’Occident, 
c’eft  faire  Ôc  des  chofes  faintes,ôc 
des  plus  facrés  minifteres  un  tra- 
fic honteux  ôc  un  commerce  in- 
digne. Quel  déteftable  abus  ! Si 
vous  notiez  ce  fcandale  du  mi- 
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lieu  d’Ifraël , vous  en  feriez  ref- 
ponfables  devant  Dieu  , vous 
qui  préfidez'  à cette  Affemblée 
ôc  qui  jugez  la  terre. 

• Vous  êtes  les  peres  des  pau- 
vres : mais  les  pauvres  font-ils 
toujours  fecourus  ? On  nefçau-  * 
roit  vous  faire  les  reproches 
foudro^ans  que  faifoit  autrefois 
le  Seigneur  par  la  bouche  du 
Prophète  Ezechiel  aux  Pafteurs 
d’Ifraël  : Malheur  à vous , leur 
difoit-il,  Palpeurs  avides  ôc  inté- 
relfés , qui  y tout  occupés  de 
vous-mêmes , négligez  de  paî- 
tre mon  troupeau  ; qui  vous 
nourriffez  de  fon  lait , qui  vous 
habillez  de  fa  laine  , Ôc  qui  ne 
prenez  pour  votre  nourriture 
que  ce  que  vous  y trouvez  de 
plus  gras.  V ce  Pafloribus  IJràél 
qui  pafcebant  femetipfos  , lac  co- 
rne debatis  , & lanis  operiebamini , 
quod  crajjum  erat  occidebatis , 

S'1) 


Digitized  by  Google 


i Mémoires  des  Misions 
gregem  atitem  meum  non  pafceba~ 
tis.  Vous  -ne  portâtes  jamais  & 
l’injuft.içe  Ôc  la  cruauté  jufqu’à 
ces  crians  excès  : mais  1 indigen-, 
ce  ne  pârQÎt-çlle  jamais  devant 
vous  fans  être  foulagée , & puis- 
m je  conclurre  votre  éloge  com-' 
me  le  Texte  facré  conçluoit  ce- 
lui des  premiers  Fideles  ? «Quoi- 
qu’ils n’eulTent.y  eft-il  dit,qu’une 
fortune  affez  bornée , cependant 
par  des  libéralités  bien  placées  , 
ils  trouyerent  l’heureux  fecret 
d’empêcher  que  les  pauyres  qui 
fe  joignoient  a eux  * ne  fuffent 
jamais  dans  T indigence  : Neç 
quifquçim  inter  illos  egens  eraù 
Nourrir  les  pauvres  , c’eft  un 
devoir  indifpenfable  pour  vous , 
Pafteurs  de  J.  C.  Ecoutez  cette 
décifion , elle  eft  hardie  , mais 
elle  n’eft  pas  de  moi , elle  eft  de 
S.  Chryfoftome , une  des  plus 
brillantes  lumières  de  l’Eglifç 


i zed  by  Google 


• J 


♦ 


de  làC.  de  J.  dans  le  Levant.  4 13 
d’Orient^  Ne  pas  leur  donner 
la  nourriture  9 c’eft  leur  donner 
la  mort-.*  Si  non  paVifli } occidifiu 
Ce  n’eft  donc  point  votre  géné- 
fofité  que  j’implore , je  réclame 
uniquement  les  droits  de  l’hu- 
manité. 

Vous  chantez  aflidument  dans  • 
les  Temples  les  louanges  du 
Très-haut  : mais  font-elles  par- 
tout chantées  uniformément  ; 
mais  contre  l’ancien  ufage  9 n’y 
emploie-t-on  pas  en  certains  en- 
droits une  Langue  que  votre  E- 
glife  profcrit  de  l’enceinte  de 
fes  murs , comme  peu  conve- 
nable & à la  majefté  de  fes  cé- 
rémonies, & à la  dignité  de  fon 
facrifice  ? 

Vous  êtes  les  difpenfateurs 
des  faints  Myfteres  : mais  la 
manne  facrée  dont  fe  nourrif- 
fent  les  Fideles , mais  le  Pain 
des  forts  qui  doit  les  fouteniç 


Digitized  by  Google 


414  Mémoires  des  Misions 
dans  le  paflage  redoutable  dir 
tems  à l’éternité  , rétident  - ils 
toujours  dans  l’arche  du  Taber- 
nacle ; & dans  ce  moment  dé- 
eifif  privées  de  ce  fecours  falu- 
taire  , n’avez-vous  pas  quelque- 
fois le  chagrin  de  voir  périr  les 
âmes  confiées  aux  foins  de  vos 
fubalternes  , ou  plutôt  de  vos 
coopérateurs  ? 

Vos  levres  doivent  être  le» 
dépofitaires  de  l’inftru&Lon  ; & 
l’ important  miniftere  de  la  pa- 
role qui  fut  le  partage  des  Apô- 
tres, doit  être  le  partage  de 
leurs  fuccefleurs.  C’eft  par  la 
prédication  que  s’eft  établie  la 
Religion  ; c’eft  par  la  prédica- 
tion qu’elle  fe  perpétue  : mais 
la  do&rine  Chrétienne  eft-elle 
par-tout  enfeignée  ; mais  la  pa- 
role eft-elle  par-tout  annoncée  > 
& n’eft  il  pas  à craindre  qu’une 
<jeuneffe  grofllere  & mal  inftrut 
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te  y fans  lumières  & fans  princi- 
pes y ne  pratique  mal  des  de- 
voirs qu'elle  ne  connoît  pas , ou 
ne  blafpheme  des  vérités  qu’elle 
ignore  ? 

Vous  vous  profternez  au 
pied  des  Autels  : mais  les  ornez- 
vous  ? mais  les  embelliflez- 
vous  ? mais  les  enrichiifez-vous 
de  vos  préfens  ? mais  les  cou- 
ronnez-vous de  vos  dons  ? & 
tandis  que  les  Dieux  de  la  terre 
habitent  au  milieu  de  la  îplen- 
deur  & de  la  magnificence , le 
Dieu  du  Ciel  n’habite  - 1 - il  pas 
quelquefois  dans  des  Eglifes  rut- 
nées  ^ négligées,  fans  ornemens,. 
fans  décoration  ? Et  n’eft-il  pas 
à craindre  que  juftement  fcan- 
dalifée  de  cette  impardonnable 
négligence  , qui  ne  peut  avoit 
fa  Source  que  dans  Tefprit  d’un 
vil  ôc  fordide  intérêt , l’Infidé- 
hté  ne  s’écrie  :Qù  ell  donc , où 
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habite  donc  le  Dieu  des  Chré- 
tiens ? Ubi  eji  Deus  eorum  ? 

Mais  où  m’emporte  mon  zé- 
lé ? Arrêtons  : j’oublie  que  j’ai 
l’honneur  de  parler  devant  mes 
Guides  & mes  Maîtres.  Il  eft 
inutile  de  préfenter  le  flambeau 
à des  Prélats  fi  éclairés.  Votre 
vigilance  Paftorale 3 Messei- 
Gneurs,  fuffira  feule  pour  dé- 
couvrir jufiju’aux  plus  légers  a- 
bus;  & votre  courage  pour  exter- 
miné jufqu’aux  plus  invétérés  : 
daignez  me  fupporter  encore  un 
moment , je  tâcherai  de  ne  point 
abufer  de  votre  patience. 

Seconde  Partie;. 

S’il  s’eft  gliffé  quelques  abus 
dans  1 Eglife  des  Maronites  , 
cette  Eglife  fi  pure  & fi  belle  ; 
peuples  voifins  , peuples  jaloux* 
n’en  triomphez  pas  ,ne.nous  in- 
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ftiltez  pas.  Il  n’eft  point  d’aftre 
dans  la  nature  , quelque  brillant 
qu’il  paroiffe  à nos  yeux^qui  n’ait 
les  taches  ; Ôc  l’aftre  du  jour 
lui  - même  , le  flambeau  mê- 
me. du  monde  n’en  eft  pas 
exempt  ; mais  avec  cette  diffé- 
rence cependant  que  les  taches 
dû  foleil  y imprimées  par  le 
djDigt  de  celui  qui  le  forma , ne 
peuvent  être  effacées  par  tous 
les  efforts  humains , au  lieu  que 
celles  qui  partent  du  relâche- 
ment ôt  de  la  corruption  des 
hommes  y ne  font  pas  ineffaça- 
bles. Rien  n’eft  impoflible  à l’ar- 
deur du  zele , Messeigneurs  ; 
le  fouffle  de  l’Efprit  du  Dieu 
qui  vous  infpire  , peut  aifément 
purifier  toutes  les  fouiilures  ; ôc 
animés  d’un  courage  tout  divine 
il  n’eft  point  de.' monftre  que 
•vous  ne  foyez  en  état  de  faire 
tomber.  & expirer  fous  vos; 
$oups,-  S y: 
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Non , rien  ne  doit  vous  ar* 
rêter.  Je  prévois  pour  vous  au- 
tant de  triomphes  que  de  com4 
bats.  Vous  êtes  les  Princes  des 
Peuples  ; vous  êtes  les  Héros  de- 
là Religion  ; raffemblés  autour 
du  Dieu  d’ Abraham,  c’eftfous; 
fes  étendars  quevous  marchez; 
c’eft  par  fes  ordres  que  vo\is 
combattez  : ne  craignez  rien  ; 
là  juftice  de  la  caufe  que  vous 
défendez , eft  pour  vous  un  gage  : 
infaillible  & de  fa  prote&ion,, 
èa  de  la  victoire. 

ïnféparablement  attachés  à lai 
Chaire  de  Pierre , ce  centre  d’u- 
nité, cette  Chaire  de  vérité  fe- 
ra pour  vous  cette  Tour  myfte- 
rieufe  de  David,  où  étoientfuf— 
pendus  mille  ôc  mille  boucliers,  - 
dont  les  braves  d'Ifraël  avoienf 
coutume  de  s’armer  pour  leur 
défenfe  ; elle  vous  armera  du- 
glaive  de  la  fé vérité  contre  le: 
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relâchement*;  & elle  vous  four- 
nira des  armes  viâotieufes  poutf 
triompher*.  Jufqu’ici  toutes  les 
forces  de  l’enfer  n’ont  pu  ébram 
1er  fa  confiance  ; & c’eft  un 
Oracle  forti  de  la  bouche  de  la 
Vérité  même,  que  jamais  elles 
ne  prévaudront  contre  fa  ferme* 
té  : vos  intérêts  font  communs 
avec  les  fiens;  vous  vaincrez 
avec  elle  ; vous  vaincrez  pat 
elle.-  • 

L’entreprife  eft  difficile , il 
eft  vrai,  & à Dieu  ne  plaife  que 
j’en  diffimule  ici  la  difficulté  t 
ce  font  des  maux  invétérés  aux-* 
quels  il  faut  remédier;  ce  font 
d’anciennes  plaies  qu’il  faut  fer- 
mer. Ah!  que  dépareilles  eu* 
res  demandent  de  dextérité  dans 
le  Médecin  qui  doit  les  penferf 
Il  faudra  y appliquer  le  fel  & le 
vinaigre , mais  fçavoir  fagement 
en  adoucit  l’acrimonie  ; il  fau- 
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dra  y porter  le  fer  ôc  le  feu*- 
mais  fçavoir  habilement  les  ma- 
nier. Peut-être  faudra-t-il  tran- 
cher jufqu’au  vif r mais  fçavoir 
prudemment  mêler  la  douceur 
a la  fermeté.  Xe  n aî  ni  réglés  ni 
Loix  à vous-  prefcrire  ; votre 
expérience  vous  tiendra  lieu  de 
(maître  > vos  lumières  de . gui- 
des , & TEfprit  - Saint  condui- 
ra votre  main.  C’efttout  dire; 
fuivez  fa  dire&ion  ôc  fes  imprefi 
fions.. 

L’entreprife  ell  difficile , mai* 
Jamais  les  difficultés,  n’effraye- 
rent  les  grands  cœurs.  Les  obfr 
racles  multipliés  ne  fervent  au 
contraire,  qu’à  piquer  leur,  var 
leur. j. ôc  qu’à  obftiner  leur  cou» 
rage  ; ce  font  les  dangers  du 
combat  qui  rehauffent  le  prix  , 
qui-  relevent  l’éclat  de  la  vic- 
toire ; Ôc  jamais  les  honneurs 
d’un  tiiomphe  glorieux  ne  furent: 
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Jiiftement  décernés  qu’à  dé  pé- 
nibles conquêtes.  9 
.S’il  en  étoit  cependant- quel- 
qu’un parmi' vous  que  fit  chan- 
celer fa  propre  foiblefle  , ou 
qu’allarmât  l’incertitude  du  fuc* 
cès  ; pour  l’encourager  & fou- 
tenir  fa  valeur  chancelante , je. 
lui  adreflerois  volontiers  les  bel- 
les paroles  qu’adrefloit  autre- 
fois Saint  Bernard  à un  Pré- 
lat timide  , qui-,  par  une  pu- 
fillanimité  peu  féante  à fon  ca- 
raftere , fe  croyoit  trop  foible 
pour  remplir  les  devoirs  , & 
pour  porter  le  fardeau  que  l’E- 
glife  lui%voit  impofé.  Pardon* 
Messeigneurs*  pardon  fidans 
ce  difcour-s  abrégé , je  cite  une 
fécondé  fois  ce  grand  homme  : 
fon  inflexible  droiture , fon  auf-r 
tere  probité ,-  fes  talens  fupé- 
rieurs  , fa  vertu  reconnue,  & fa 
fermeté,  vraiment  apoflolique.^ 
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Pavoient  mis  en  poffefîion  de 
parler  en  Bodleur  Ôc  en  maître  > 
aux  maîtres  ôc  aux  Do&eurs  de 
PÜnivers  Chrétien. 

Que  craignez-vous  y lui  di- 
foit-il , Dieu*  ne  vous  demande' 
rien  d’impoflible.  Dans  lepoïle 
que  vous  occupez , il  n’exige- 
pas  de  vous  quef  vous  guérilïiez- 
les  malades  : il  exige  feulement' 
que  vous  preniez  foin  de  leur* 
guérifon  ; il  n exige  pas  de  vous 
que  vous  donniez*  raccroiffe- 
ment , il  exige  feulement' que* 
vous  plantiez  avec  Paul  > que: 
vous  arrofiez  avec  Apollon  ; 
abandonnez  lerefte  à Ta  bonté 
toute  - puiflante  } à fa  provi- 
dence parernelle , ôè  conjurez- 
le  de*rendre  vos  efforts  utiles  Ôc 
vos  travaux  profitables.  Eft-il 
rien  en  cela  qui  foir  au  - deffu$ 
de  vos  forces  ? Voudriez-vouS 
donc  y ajputoit-il  y refîembler 
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ce  fils  lâche  ôc  parefieux , donr 
parle  l’Evangile  : envoyé  par 
îon  pere  pour  cultiver  un  champ? 
qu’il  trouva  rempli  de  ronces  ôc 
d’épines,  loin  de  le  défricher, 
il  s’aflit  à terre , ôc  il  refufa  d’y 
travailler , parce  qu’il  défefpéra^ 
d’y  réulfir.  Ne  perdez  point  cou- 
rage ; avec  l’aide  ôc  le  fecours- 
du  ciel , tout  devient  poflible  à- 
.un  Miniftre  laborieux  ôc  zélé , 
& l’impoflibilité  prétendue  naît 
ordinairement  de  notre  noncha- 
lance ôc  de  notre,  mauvaife  v or- 
ienté. 

On  peut  plus  qu’on  ne  penfe;. 
Bien  différens  des  objets  que 
nous  préfente  la  perfpeâive,  il. 
eft  certains  monftres  que  l’éloi- 
gnement grofiit  à nos:  yeux  , ôc 
que  la  proximité  appetifle.  A 
Tentrée  de  la  terre  promife , If- 
raël  revenu-  de  fes  premières 
frayeurs,.ôc  deies  terreurs  pani- 
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ques , extermina  facilement' des 
Géans  qu’il  avoit  crus  invinci- 
blés. 

Reprenons , Messeigneurs  , 

* % reprenons , ôc  fuivons  les  idées 
guerrières.  Juge  ôc  Chef  de  fon 
peuple  , Gédéon  fevit  autrefois 
environné  de  formidables  en- 
nemis rieur  nombre  , dit  l’Ecri- 
ture, égaloit  celui  des  grains  de 
fable  qui  bordent  la  mer.  Les. 

• Amalécites  , les  Madianites , 60 
toutes  les  plus  fieres  ôc  les  plus 
belliqueufes  nations  de  l?Orient 
armées  contre  lui»,  avoient  com 
juré  fa  perte.  Abandonné  d’une 
troupe  de  lâches  qu’il  avoir  rem 
yoyés  chez  eux  , parce  qu  il  les 
eroyoit  trop  foibles  pour  foute-» 
nir  le  choc  ôc  la  mêlée , il  ne 
lui  reft  oit  pour  toure  défenfe  que 
trois  cens  braves  qui’  l’accom- 
pagnoient.  N’étoit-il  pas  narm 
tel, qu’il  appréhendât  d’être,  ao 
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câblé  par  la  ifiultitude  f Oui, 
fans  doute  : mais  jamais  ces  in- 
dignes frayeurs  ne  trouvèrent 
entrée  dans  fon  cœur  : il  n’ou- 
blia pas  que  fa  petite  armée  étoit 
l’armée  du  Seigneur  ; ôt  bientôt 
fon  Dieu  lui  donna  un  préfagç 
alluré  de  la  vi&oire- 

Dans  un  fonge  myllérieux , 
jai  vu dit  un  foldat  , comme 
un  pain  d’orge  cuit  fous  laosn^ 
dre , j’ai  vu  ce  pain  rouler  rapi- 
dement; précipitamment  au  mi- 
lieu du  camp  ennemi,  parvenir 
à la  tente  du  Général  , la  par- 
courir, la  renverfer,  & porter 
par-tout  le  défordre  : Vifus  ejl 
mihi , quafi  fubcinericius  panis  vol - 
vi  y & in  media  caftra  defcendere „ 
& cùm  pervenijjet  ad  tabernacu - 
lum  , percurrit  illud , atque  fub - 
vertit . A ce  récit:  ce  pain  d’or- 
ge , s’écria  d’un  air  prophétique 
le  dépoütairede.  la.  confidence  » 
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ce  pain  d’orge  ne  peut  être  au- 
fre  chofe  que  l’épée  vi&orieufe' 
de  Gédéon  : Non  eft  hoc  aliud 
nifi  gladius  Gedeonis . 

Animé  par  ce  préfage  favo- 
rable ) Gédéon  fait  fonner  la- 
charge.  Il  rafTemble  fes  guer- 
riers & pour  toute  harangue* 
il  ne  leur  dit  que  ces  courtes 
paroles.  Enfans , ce  glaive  vous 
tracera  le  chemin  du  combat  i 
fuivez-moi,  & faites  feulement 
ce  que  vous  me  verrez  faire  : 
jQuod  me  vider itis  facere  , facire.- 
Il  eft  obéi  : on  marche,  on  court,* 
ôn  vole  à l’ennemi  ; tout  Cede** 
tout  plie , & les  nations  liguées^ 
prennent  l’épouvante  & la  fuite. 
Appliquons  ce  trait  d’hiftoire- 
à mon  fujet. 

Le  Gédéon  des  Chrétiens  r 
le  Che£de  l’Eglife,  c’eft  le  Sou- 
verain Pontife  ; ce  glaive  vic- 
torieux qui  répand  pat -tout  \x ■■ 
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terreur,  ce  font  ces  clefs  de 
puifTance  & de  force  , que  le 
Sauveur  du  monde  a promifes 
& accordées  à S.  Pierre  & à 
fes  fuccelfeurs  ; ces  Nations  de 
POrient  ennemies  du  Peuple  de 
Dieu  , ce  font  les  Infidèles , les 
Hérétiques , les  Schifmatiques 
qui  vous  environnent , & qui , 
ligués  enfemble  , confpirent 
contre  vous.  Ces  braves  choi- 
fis , qui  forment  & compofent 
la  petite  armée  du  Seigneur , 
c’eft  la  Nation  Maronite;  ce 
font  ces  illuftres  Prélats  af- 
femblés. 

Suivons  l’application..  Au- 
jourd’hui, Messeigneurs,  le 
Gédéon  de  la  Loi  nouvelle  vous 
dit  par  la  bouche  de  fon  Ablé- 
gat  : je  compte  moins  fur  votre 
nombre  que  fur  votre  courage  ; 
il  s’agit  de  fauver  un  troupeau 
qui  efl  le  vôtre  & le  mien  ; nos* 
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intérêts  font  communs  ; réunif- 
ions nos  armes , Ôc  faites  ce  que 
voys  me  voyez  faire.  Quod  me 
videtis  facere , hüc  facite* 

Mille  Ôc  mille  fois  les  puiflatï- 
ces  infernales  ont  fenti  la  pefan* 
teur  de  mon  bras  : qu’elles  fen- 
rent  aujourd’hui  la  pefanreur  dit 
vôtre  ; armez-vous  comme  moi 
de  la  foudre , ôc  ofez  la  lancer; 
rien  ne  fcauroit  tenir  contre  nos 
* coups  réunis.  Frémifte  l’efprit 

d’intérêt*,  périffe  la  fimonie  : de- 
puis long-tems  l’Occident  a ex^ 
terminé  ces  montres  y bannif- 
fons-les  de  l’Orient;  vous  êtes 
mes  Collègues  Ôc  mes  Confrères 
- dans  l’Epifcopat , entrez  dans 
mes  j uftes  deffeins  , fécondez 
mon  ardeur  ôc  mon  zele.  Quod 
me  videtis-  facere  ,■  hoc  facite. 

Réformons  ce  qu’il  peur  y 
avoir  de  défe&ueux  dans  votre 
Eglife;  effaçons  les  taches  léger 
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res  qui  la  défigurent , rendons- 
lui  fon  ancien  luire  & là  pre- 
mière beauté.  Que  ce  premier 
Concile  national  fafle  refleurir 
la  difcipline  parmi  vous  ; qu  il 
remette  les  loix  Eccléfiaftiques 
dans  toute  leur  vigueur  ; qu’à 
jamais  il  puifle  fervir  à vos  Suo 
cefleurs  d’exemple  & de  mo- 
dèle., qu’à  jamais  ce  beau 
jour  foit  marqué  dans  vos  faites 
en  caraéleres  ineffaçables. 

Quelles  tendres,  quelles  pref- 
fantes  invitations,  Mefleigneurs? 
cette  aimable  voix  eft  la  voix 
du  Pere  commun  de  tous  les  Fi- 
dèles: c’eift  la  voix  du  Pafteur 
des  PafteurSj  pourriez -vous  la 
méconnoître  , & refufer  de  la 
fuivrefNon,  je  juge  mieux  de 
votre  docilité , & de  la  droiturp 
de  vos  intentions.  Vous  fûtes  , 
Efprit  Saint , l’auteur  d’un  Ci 
Jbeau  projet , Jfoyez-en  le  goj> 
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fommateur  ; defcendez  du  ciel  ; 
venez  achever , couronner  no- 
tre ouvrage  > & faites  briller  fur 
cette  augufte  alfemblée  un  rayon 
de  votre  divine  lumière.  Vous 
êtes  par  efTence,  par  excellen- 
ce , l’Efprit  de  force  & de  véri- 
té ; éclairez  la  vigilance  de  ces 
dignes  Pafteurs,  & fortifiez  leur 
courage  : que  votre  {buffle  falu- 
taire  purifie  tout  ce  qu’il  y a de 
fouillé  ; qu’il  guérifle  tout  ce 
qu’il  y a de  malade;  qu’il  vivifie 
tout  ce  qu’il  y a de  mort.  Infpi- 
rez  ces  Prélats  dociles  qui  font 
vos  organes , & mettez  dans 
leurs  bouches  fideles  tout  ce' qui 
peut  contribuer  au  bonheur , à 
la  gloire , au  falut  de  la  nation 
Maronite.  Ainfi foit-il . 

APre!  s cette  courte  exhorta- 
tion on  acheva  la  Mefle , ôc  dès 
qu’elle  fut  finie  on  publia  Pou- 
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verture  du  Synode  avec  les  cé- 
rémonies accoutumées.  Ainfi  fe 
termina  la  première  féance.  On 
indiqua  la  fécondé  pourl’après- 
dinée  ; ce  fut. dans  cette  fécon- 
dé féance  qu’on  commença  à 
entrer  en  matière..  On  y lut  la 
lettre  du  Pape  ; elle  fut  écoutée 
avec  refpeét,  ôc  l’on  convint 
des  abus  qu’il  falloit  réformer; 
on  y travailla  les  trois  jours  fui- 
vans  dans  fix  féances  différentes 
de  trois  heures  chacune  ; ôc  le 
trois  Oftobre  fur  le  foir  tout 
étant  réglé  dun  commun  ac- 
cord, on  finit  la  huitième  ôc  der- 
nière par  les  acclamations  ordi- 
naires , ôc  par  de  folçmnelles 
allions  de  grâces.  On  chargea 
M.  Allemanni  de  faire  rédiger  ôc 
les  a£tes  Ôc  les  reglemens  du 
-Concile , de  les  envoyer  à Sa 
Sainteté  ; Ôc  chaque  Prélat  fe 
retira  dans  fon  Piocçfe.  Nous 
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ne  ferons  exa&ement  & sûre-*  y 
ment  inftruits  des  arrangemens 
de  ce  Synode  , que  quand  le 
Souverain  Pontife  l’aura  approu- 
vé ôc  fait  publier.  Rappeliez- 
vous  , mon  Révérend  Pere,  ce 
que  j’ai  eu  l’honneur  de  vpus 
marquer  prefqu’au  commence- 
ment de  cette  Lettre  y des  deux 
premiers  abus  dont  je  vous  ai 
parlé  9 ôc  qui  paroiffoient  Mes 
plus  crians  , <Ôc  les  plus  révol- 
tans  ; l’un  regardoit  l’habita- 
tion des  Religieufes  auprès  de 
l’appariement  de  l’Evêque  > Ôc 
dans  l’enceinte  des  Monafteres 
d’hommes  ; l’autre  regardoit  la 
diftribution  des  faintes  Huiles 
pour  de  l’argent  : nous  fçavons 
sûrement  que  ces  deux  abus 
font  entièrement  abolis  ; nous 
fçavons  encore  que  depuis  le 
Synode  les  Maronites  d’Alep 
Gnt  celfé  de  chanter  dans  leurs 

Eglifes 
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Egîifes  en  Arabe , ôc  qu’ils  ont 
repris  l’ancienne  coutume  de 
faire  l’Office  , ôc  de  dire  toutes 
les  prières  en  Syriaque  ; nous  ne 
fçavons  rien  de  certain  fur  le 
refte. 

On  ne  s’eft  pas  contenté  dans 
le  Concile  de  travailler  à la  ré- 
formation des  mœurs , & au  ré- 
tabliffement  de  la  difcipline  : on 
y a formé  des  projets , Ôc  fait  des  - 
reglemens  , qui  dans  la  fuite  fe- 
ront fort  utiles  pourl’inftruftion 
des  fideles  , ôc  la  propagation 
de  la  foi.  En  voici  deux  entr’au- 
treSj  dont  je  me  fouviens.  Cha- 
que Evêque  aura  auprès  de  lui 
pour  les  befoins  de  fon  Dioce- 
fe , un  ou  deux  Millionnaires  , 
Prêtres  ou  Religieux  capables 
de  cet  emploi  : ils  feront  choifis 
parmi  les  naturels  du  pays  * ôc 
on  les  enverra  étudier  à Rome 
où  ils  feront  éleyês  dans  un  Sé-» 
Tome  Vllli  T 
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minaire , ôc  formés  par  d’habiles 
mains  à toutes  les  fondions  de 
ce  laborieux  ôc  important  mi- 
niftere. 

Dans  les  principales  Paroifles 
de  chaque  Diocefe  , fur  - tout- 
dans  les  Bourgades  > & dans  les 
gros  villages  , on  établira  des 
Maîtres  d’Ecoles , qui  gagés  ou 
par  l’Evêque,  ou  par  les  habi» 
tans  , ou  par  des  perfonnes  cha- 
ritables , enfêigneront  la  Jeu» 
nefle  gratis.  Nous  apprenons 
que  cette  bonne  oeuvre  eft  fi  fort 
du  goût  de  M.  le  Cardinal  Zon- 
dondari , que  Son  Eminence  a 
déjà  promis  de  fournir  à la  dé- 
penfe  ôc  à l’entretien  de  quatre 
où  cinq  de  ces  Maîtres  ; ôc  nous 
ne  doutons  pas  qu’en  Europe 
bien  des  âmes  générCufes  ôc  zé- 
lées, n’imitent  bientôt  un  fi  bel 
exemple. 

V oilà , Mon  Révérend  Pere  * 
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tout  ce  que  je  puis  vous  mander 
du  fameux  -Synode  national  des 
Maronites,  Ç’a  été  un  grand 
événement  pour  ce  pays , 6c  la 
France  y prendra  part,  par  l’in- 
térêt qu’elle  prend  à la  Religion, 
Ce  récit  vous  fera  fentir  que  la 
vigilance  Paftorale  de  Notre 
Saint  Pere  le  Pape  s’étend  fur 
l’Orient  comme  fur  l’Occident, 
6c  que  les  brebis  les  plus  éloi- 
gnées des  yeux  du  Pafteur  uni- 
verfel , ne  font  pas  les  moins  do- 
ciles, ôc  les  moins  fideles.  Je 
nie  recommande  à vos  faints  Sa- 
crifices, 6c  j’ai  l’honneur  d’être 
avec  un  profond  refpeêt , 

Mon  Révérend  Pere  de  V.  R, 


Le  très-humble , & très-obéiflanfc 
Serviteur.  Fromage, 

de  la  Compagnie  de  Tes  ü y, 

T ij 
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^ j E Pere  Fromage  ne  furvé- 
eut  que  quelques  années  à la  te- 
nue de  ce  Synode. > & il  mourut 
le  io. Décembre  1740.  âgé  de 
rff.ans.  Je  me  perfuade  que  le 
Public  reconnoilfant,après  avoir 
lu  avec  plaifir  le  Sermon  du  Pré^ 
dicateur  du  Concile  > lira  vo- 
lontiers l’abrégé  des  vertus  du 
Millionnaire. 

• Une  douceur  inaltérable  fut 
la  vertu  dominante  qui  formoit 
fon  cara&ere  propre  ôc  particu- 
lier. On  le  vit  toujours  égal  à 
lui  même  ; toujours  gai , tou- 
jours tranquille  malgré  P embar- 
ras des  affaires  , & les  contra- 
dictions qu’il  eut  fouvent  à ef- 
fuyer.  L’affabilité  avec  laquelle 
il  recevoit  tout  le  monde  , lui 
gagnoit  tous  les  cœurs  ; ôefi  la 
foibleffe  de  fa  fanté  ou  fes  gran- 
ds ‘occupation^  le  mettoient 
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hors  d’état  de  fe  prêter  aux  be- 
foins  de  ceux  qui  s’adreiïoient 
à lui,  il  aflaifonnoit  Ton  refus 
de  tant  de  marques  de  bonté, 
que  ceux  même  à qui  il  fe  refu- 
foit , fe  retiroierit  toujours  con- 
tens.  Cette  aimable  vertu  lui 
avoit  attiré  la  confiance  non- 
feulement  des  particuliers , mais 
du  corps  des  différentes  Nations 
ôc  des  Evêques. 

Au  refte  fa  douceur  étoit  une 
douceur  éclairée , & la  fupérior 
rité  de  fes  lumières , & la  fageïïe 
defes  confeils,  lui  avoient  ac- 
quis  une  fi  grande  autorité  dans 
la  ville  d’Alep  / qu’on  n’ofoit 
rien  entreprendre  de  confidéra- 
ble  fans  le  confulter  , &que  fon 
fentiment  l’emportoit  ordinaire- 
ment fur  celui  de  tous  les  au- 
tres. 

Pendant  le  cours  de  fa.  der- 
rière maladie , jamais  on  ne  re- 

T iij 
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marqua  en  lui  aucun  mouvez 
ment  indélibéré  de  trouble  ou- 
d’impatience.  Attaché  fur  le  lit 
de  douleurs  , il  conferva  tou- 
jours une  égalité  d’ame  admira- 
ble ; & la  douce  fénérité  qui  fe 
répandoit  jufques  fur  fon  vifa- 
ge , édifioit  tous  ceux  qui  le  vi- 
fitoient  y & qui  venoient  lui  de- 
mander fa  bénédi&ion  , & fe 
recommander  à fes  prières.  On 
i’entendoit  fouvent  s’écrier  : Ah,  , 
le  bon  Maître , que  le  Dieu  que 
nous  fervons  ! Touché  d’un  fi 
confolant  fpe&acle  , chacun  di- 
foit  en  fortann  Cejî  un  Saint, 
Dès  qu’il  eut  expiré , il  fe  fit 
chez  nous  un  fi  grand  concours 
de  peuple  , qu’on  fut  obligé 
d’enfermer  le  corps  dans  une 
chambre , ôc  de  faire  venir  des 
Janiflaires  pour  écarter  la  foule  > 
& empêcher  le  défordre.  Son 
enterrement  eut  plus  l’air  d’un 
\ 
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triomphe  * que  d’une  pompe  fu- 
nèbre. Tout' ce  qu’il  y a de  plus 
diftingué  parmi  les  Catholiques, 
eft  venu  nous  faire  des  compii- 
mens  de  condoléance  , & mêler 
fes  larmes  aux  nôtres  : nous  per- 
dons plus  que  vous , nous  di- 
foient-ils  obligeamment  ; c’eft 
un  frere  que  vous  perdez  , ôt 
nous  perdons  un  pere.- 

Le  Pere  Fromage  avoit  le  ta- 
lent d’élever  lès  âmes  jufqu’à  la 
plus  haute  perfection,  ôc  nous 
reconnoilfons  parmi  cent  autres, 
les  difciples  qu’il  a formés  de  fa 
maim  Sa  mémoire  fera  long- 
tems  en  bénédiction.  Il  a enri- 
chi l’Orient  de  trente-deux  vo- 
lumes dé  nos  meilleurs  Ouvra- 
ges François , qu’il  a traduits  en 
Arabe;-  Il  a établi  des  Catéchif- 
mes  publics  dans  les  trois  Egli- 
fes  d’Alep  ; il  a appris  aux  Prê- 
tées Maronites  à prêcher  ; il  a 

T mj 
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érigé  deux  Congrégations  > qui 
entretiennent  la  ferveur  dans 
cette  grande  ville , & il  a con- 
tribué plus  que  perfonne  à l’é- 
re£tion  d’un  Monaftere , qui  fe- 
ra à jamais  un  afyle  pour  l’inno- 
cence & la  piété.  Chargé  de 
tant  de  mérites  & de  tant  de 
bonnes  oeuvres  , nous  nous  Hâ- 
tons qu’il  eft  allé  en  recevoir  la 
récompenfe  des  mains  du  Sou? 
vcram  Rémunérateur» 

• 
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RELATION 

: . - D'UNE 

M I S S I ON 

Faite  dans  les  environs  du  Mont 
Liban . 

Mon  Révérend  Pere. 

I L y a quelques  années  que 
J’envoyai  en  France  une  petite 
Relation  de  ce  qui  m’étoit  arri- 
vé dans  les  Millions  du  Mont- 
Liban  ; on  en  parut  content , & 
l’on  me  pria  d’en  envoyer  de 
tems  en  tems  de  femblables, 
pour  la  confolation  de  ceux  qui 
prennent  quelque  part  à nos  tra- 
yaux,,  & pour  animer  le  zele  de 
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ceux  qui  s’y  Tentent  appelles.. 
Agréez  donc  celle  que  j’ai  l’hon- 
neur de  vous  adreffer  aujour- 
d’hui. Je  crois  devoir  cette  fa- 
tisfaâion  à des  perfonnes  que 
je  refpe&e,,  & dont- les  prières 
font  des  ordres  pour  moi. 

Au  récit  de  mes  expéditions 
Apoftoliques , je  joins  un  dé- 
tail fuccint  de  ce  que  j’ai  remar- 
qué de  fingulier*  dans  les  diffé-- 
rens  pays  que  j’ai  parcourus.  Ce 
mélange  doit  plaire , ne  fut- ce-, 
que  par  la  variété.  Vous  fçavez, 
mon  Révérend  Pere  > que  tous 
les  Leêteurs  ne  font  pas  du  mê- 
me goût.  Chacun  a Ton  attrait 
particulier  ; tel  Te  fent  affecté 
par  un  objet  ^ tel  Te  fent  affeêté 
par  un  autre.  J’efpere  que  dans •> 
cette  Relation , & la  piété  fer- 
vente j & l’innocente  curiofité  , 
trouveront  également  de  quoi* 
fe  fatisfaire. 
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Dès  que  je  fçus  l’Arabe  de  fa* 
qon  à pouvoir  me  faire  enten- 
dre & le  parler  aifément  , on 
m’envoya  faire  une  Million  au 
Nord  de  nos  montagnes  ; 6c 
c’eft  cette  Million  dont  j’ai  dé^: 
ja  rendu  un  compte  exaêl.  L’an- 
née derniere  j’en  ai  fait  iine  au- 
tre vers  le  Midi  , ôt,  grâces  au 
ciel  9 j’y  ai  eu  à travailler  ôc  à 
fouffrir.  Je  n’étois  accompagné 
que  d’un  de  nos  Freres  : il  pou- 
voit  partager  mes  peines  & non 
pas  mes  travaux;  Si  j’avois  eu 
un  Prêtre  avec  moi',  nous  au-» 
rions  recueilli  des  fruits  beau-*- 
coup  plus  abondans.-  Nous  a- 
vons  été  long-tems  dans  lafauf- 
fé  perfuafion  que  fur  ces  mon- 
tagnes, qui  paroifTent  déferres; 
lé  zele  trouveroit  à peine  de- 
quoi  s’exercer  : mais  depuis  les 
découvertes  que  nous  avons  fai- 
tes y nous  fommes  bien  revenus 
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lie  ces  idées , & nous  avons  ap- 
pris par  notre  expérience , qu’urt 
Prêtre  feul  ne  fçauroit  fuffire  à; 
tout  ce  qu’il  y a a faire  dans 
ces  Millions.  Ce  n’eil  point  la 
tnôiflon  qui  manque  dans  ce 
champ  du  Pere  de  famille , ce 
font  uniquement  les  ouvriers; 
& le  défaut  de  Millionnaires  eft 
l’unique  obftacle  qui  arrête  les 
progrès  de  la  Religion  , & Fa-  r 
vancement  de  la  gloire  de  Dieu* 
Nous  formons  tous  les  jours  des 
vœux  au  ciel,  & nous  le  conju- 
rons de  nous  envoyer  des  hom- 
mes zélés , cjui  viennent  mêler 
leurs  fueurs  a*  celle  de  J.,C.  ôc 
nous  aider  à cultiver  des  plan- 
tes que  le  Sauveur  du  monde  a 
arrofées  de  fes  larmes  & de  fon 
fang. 

On  s’imagine  quelquefois  en 
Europe , qu’il  faut  des  lumières  ’ 
Supérieures  & des  connoiflan- 
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• Ces  extraordinaires  pour  travail- 
1er  avec  fruit  à la  vigne  du  Sei- 
gneur. On  fe  trompe  fouvent  :• 
quJon  vienne  fe  joindre  à nous  ; 
qu’on  apporte  feulement  & de 
Tardeur  pour  le  travail  , & de  la 
bonne  volonté  , c’en  elt  allez: 
Dieu  fuppléera  au  relie.  Vous 
connoiffez  mes  talens,  mon  Ré- 
vérend Pere , ils  font  fort  mé- 
diocres , & cependant  le  Sei- 
gneur a daigné  fe  fervirde  moi , 
tout  indigne  que  f en  fuis , pour 
répandrele  thréfor  de  fes  grâces, 
& faire  éclater  fa  bonté  fur  des 
vafes  qu’il  a choifis  dans  le  fou- 
venir  de  fes  plus  tendres  mifé- 
ricordes.  Quelle  abondance  de 
faveurs  n’attacheroit-il  pas  à des 
talens  fupérieurs  ! Mais  encore 
une  fois  , cette  ' fupériorité  de 
talens  n’eft  point  néceflaire , fur- 
tout  dans  ces  Millions  de  cam- 
pagne. Nous  n’y  trouvons  ni  des 
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Sçavans  orgueilleux  quil  failles- 
eonfondre  , ni  des  Schifmati-- 
ques  entêtés  qu’il  faille  convain- 
cre Ôc  perfuader.  Nous  n’avons* 
à inftruire  que  de  bonnes  gens,- 
ignorans  ôcgroffiers  à la  vérité  ,* 
mais  dociles  & même1  avides  de  - 
là fainte  parole.  La  terre  eft  bien^ 
préparée:  elle  n’attend  pour  por-> 
ter  du  grain  au  centuple  que  des- 
mains charitables  6c  laborieufes  • 
qui  veulent  bien  y jetter  lafe- 
mence.  Pardonnez  à mon  zele- 
cette  petite  digrefïion  : il  eft  dif- 
ficile de  ne  pas  s’attendrir  quand^ 
on  voit  les  plus  belles  moiftons* 
en  danger  de  périr  faute  de,- 
moiffonneurs.-  ... 

Je  partis  avec  mon  Compa- 
gnon , 6c  le.  terme  de  ma  Mit- 
fioiv  devoir  être  Befcomta, 
Bourgade  fituée  dans  le  voifi— 
nage  du  pays  des  Drufes-  Avant 
d’entrer  dans. aucun  détail,  j Q- 
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puis  vous  protefter  avec  vérité  , , 
que  dans  cette  feule  excurfion  , > 
qui  a duré  deutf  mois,  j’ai  eu  la; 
confolation  de  confefler  plus  de 
mille  perfonnes,  qui  toutes,  de- 
puis long-tems , avoient  befoin 
& un  très-grand  befoin  de  con* 
feflion. 

Je  commençai  à prêcher  dans 
le  premier  village  qui  fe  trouva 
fur  notre  route.  Je  fus  écouté 
avec  une  attention  qui  me  char- 
ma , & je  crus  lire  dans  les  yeux  -, 
de  mes  Auditeurs,  les  vives im- 
preiïions  que  je  faifois  fur  leurs* 
cœurs.  J’en  fortis  fans  confefler  : 
mon  deflfein  étoit  à mon  paflfa- 
ge , de  préparer  feulement  les 
voies  du  Seigneur  , de  laiflerau 
grain  de  la  parole  le  tems  de 
germer ,.  Ôc  j’étois  réfolu  de  ne 
recueillir  qu’à  mon  retour.  Se- 
lon moi  - , cette  maniéré  efl:  la 
meilleure , quand  elle  efl  prati-  - 
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cable.  La  méthode  de  ceu:£ 
qui  en  arrivant  dans  une  MifRon 
confeflent  indifféremment  tout 
ce  qui  fe  préfente  , me  paroît 
fujette  à bien  des  inconvéniens, 
& fouvent  la  précipitation  gâte 
l’ouvrage^ 

Je  ne  me  trompois  pas,  quand 
Je  m’imaginois  qu’on  avoit  éré 
touché  de  mes  Sermons  : j’en 
eus  quatre  heures  après  une 
preuve  bien  confolante  & bien 
fenlible.  A une  petite  lieue  de 
cette  Bourgade , je  rencontrai 
un  de.  mes  Auditeurs  fur  une 
montagne  fort  roide  , à la  poin- 
te de  laquelle  eft  bâti  Un  Cou- 
vent de  Religieufes  de  S.  An- 
toine. Il  crut  que  j’allois  encore 
prêcher  dans  ce  Monaftere  ; é- 
tonné  , plutôt  jepenfe,  de  mes 
travaux , que  touché  de  la  vé- 
hémence de  mes  difcours , il , 
leva  les  yeux  au  ciel,  ôc  s’écria 
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îd’un  air  pénétré  : Ah  ! Seigneur  , 
fi  nous  avions  dans  notre  pays 
deux  ou  trois  Millionnaires  com- 
me celui-là  , nous  ferions  tous 
des  Saints.  Ce  bonhomme  mar- 
quoit  affez  par-là , ce  que  la  pa- 
role de  Dieu  avoit  opéré  dans 
fon  cœur , ôc  la  connoiflance 
qu’il  avoit  du  befoin  où  nous 
fommes  de  bons  ouvriers , pour 
travailler  avec  fuccès  à établir 
la  piété  dans  ces  lieux.  Cesap- 
plaudiffemens  , que  la  naïveté 
rendoit  eftimables,  me  flaterent 
moins  qu’ils  ne  m’encourage- 
rent , & Je  ne  fongeai  plus  qu’à 
me  rendre  digne  des  fuccès  dont 
le  ciel  fembloit  vouloir  couron- 
ner ma  Million. 

Avant  d’arriver  dans  le  villa- 
ge le  plus  proche , j’eus  une  au- 
tre rencontre  , dont  Je  décou- 
vris dans  la  fuite  le  myftere*  ôc 
pùje  vis  briller  un  de  ces  traits 
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finguliers  de  la  Providence  de 
notre  Dieu  fur  fes  élus.  Je  trou- 
vai fur  mon  chemin  un  Pere  de 
famille  , qui , me  reconnoilfantr 
pour  le  Mifîlonrtaire  de  ce  can-- 
ton , m’aborda  refpeélueufe-^ 
ment,  & me  pria,  les  larmes  aux» 
yeux , de  vouloir  bien  me  tranf-- 
porter  dans  fo'n  habitation , ÔC 
de  venir  le*confeffer  lui  & toute 
fa  maifon  , qui  étoit  fort  nom- 
breufe  : je  fus  attendri  & tenté 
de  lui  accorder  fur  le  champ,  fa 
demande.  Mon  cher  Pere , me 
dit-il  , depuis  long-tems  nous 
fouhaitons  avec  ardeur  de  voir 
un  Millionnaire  , ôt  j’ai  un  pref- 
fentiment  que  vous  nous  vif!-- 
terez.  Demeurez-vous,  lui  ré-- 
pondis- je , fur  la  route  de  Bef- 
eomta  , & ferai-je  obligé  de  fai- 
re un  grand  détour  pour  m’y' 
rendre  en  paflant  chez-vous  ? If 
m’avoua  ingénument  que  le  dé- - 
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tour  feroit  long , ôc  qu’il  habi- 
tait dans  des  montagnes  per- 
dues ôc  prefque  entièrement  ré- 
parées du  commerce  du  relie 
des  humains.  Le  devoir  l’em- 
porta fur  la  tendreffe;  mais  en 
refufant  de  me  rendre  à fes  em- 
prelfemens , je  tâchai  de  le  con- 
foler  de  mon  mieux.  Je  lui  fis 
même  efpérer  , que  peut-être: 
dans  un  autre  tems  je  pourrois 
aller  à loi.  Il  me  baifa  la  main, 
Ôc  me  dit  en  fe  retirant  : Vous 
y viendrez , ôc  plutôt  que  vous* 
ne  penfez  : nous  prierons  tant  le 
bon  Dieu , qu’il  nous  exaucera. 
J’ai  confiance  en  lui  : il  n’a  pas 
coutume  d’abandonner  ceux  qui 
le  cherchent  dans  toute  la  fincé- 
ritédeleur  cœur. 

Je  continuai  mon  chemin-1 
fans  faire  beaucoup  d’attention 
à ces  dernieres  paroles.  J’entrai: 
dans  le.  village  , où  je  fis  les 
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mêmes  fondions,  ôc  où  je  Au- 
vis  la  même  méthode  que  j’a- 
vois  fuivie  dans  la  Bourgade 
dont  j’ai  déjà  parlé.  J’y  trouvai 
dans  le  peuple  les  mêmes  difpo- 
fitions  ,,ôc  je  puis  dire  avec  vé- 
rité que  Dieu  donna  à mes  tra>- 
vaux  les  mêmes  fuccès. 

Je  me  remis  en  route  ; je  par- 
courus divers  villages  qui  fe 
prouvèrent  fur  mon  paffage  , ôc 
ayant  parfaitement  oublié  l’a- 
venture du  montagnard , je  ne 
fongeois  qu’à  me' rendre  à mon 
terme.  Le  chemin  devint  plus 
difficile,  ôc  comme  nous  n’a- 
vions  pas  eu  la  précaution  de 
prendre  un  guide  , bientôt  nous 
nous  égarâmes.  Il  fallut  errer  à 
l’aventure  dans  des  pays  déferts, 
monter  de  montagnes  en  mon- 
tagnes f paffer  par  plufieurs  abî- 
mes , côtoyer  des  précipices  > 
ôc  pour  comble  d’infortune , 
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nous  fumes  furpris  d’une  attez 
grotte  pluie , au  milieu  de  l’hor- 
reur de  la  nuit.  Nous  étions  alors 
fur  un  rocher  où  nous  courions 
rifque  d’être  dévorés  par  les  Ty- 
gres  & par  les  Ours.  Pour  nous 
mettre  à l’abri  de  ce  danger , il 
falloit  chercher  une  retraite  ; 
nous  en  découvrîmes  une  au 
clair  de  la  Lune.  C’étoit  une 
étable  mal  couverte , où  il  pleu- 
voit  prefque  par- tout.  La  ref- 
femblance  de  cette  étable  avec 
la  Crèche  de  J.  C.  nous  fournit 
de  confolantes  réflexions , ôc 
nous  en  rendit  les  incommodi- 
tés plus  fupportables. 

Le  lendemain  à la  pointe  du 
jour,  nous  apperçùmes  un  Cou- 
vent qui  couronnqit  la  tête  d’u- 
ne haute  montagne,  que  nous 
voyions  d’affez  loin.  Nous  n’a- 
vions point  d’autre  parti  à pren- 
dre que  de  tourner  nos;  pas  vers 
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ce  Monafiere:  c’étoitle  feulIieiÉ 
habité  qui  fe  préfentât  à nos 
regards.  Pour  y arriver,  il  falloir 
percer  au  hafard  } des  buiflons 
ôc  des  broffailles,  fans  aucun 
chemin  frayé  ; nous  nous  y dé- 
terminâmes 9 ôc  après  bien  des 
peines  & des  fatigues  9 nous 
trouvâmes  enfin  le  moyen  de 
nous  ouvrir  une  route.  En  for- 
tant  de  cette  petite  forêt  d’épi- 
nes & d’arbriffeaux , nous  nous 
trouvâmes  aflez  près  d’une 
groffe  Métairie } qui  étoit  ifolée 
au  milieu  d’un  defert  affreux; 
nous  nous  y préfentâmes  : mais 
quel  fut  notre  étonnement , lorf- 
que  nous  reconnûmes  dans  le 
maître  de  la  maifon  , celui-là 
même  qui , quelques  jours  au- 
paravant nous  avoit  fait  tant 
, d’inftances,  pour  nous  engager 
à venir  exercer  chez  lui  nos  mi- 
nifteres  1 II  ne  parut  pas  moins 
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furpris  que  moi  : tranfporré  de 
.joie  ) il  me  reçut  comme  un  An- 
ge defcendu  du  ciel , pour  le 
fauver  lui  & toute  fa  famille. 
Dès  qu’il  me  vit , il  fe  profter- 
na  à mes  pieds..  Je  le  relevai  ôc 
l’embrafTai. 

Que  penfez-vous  de  cette 
aventure , mon  Révérend  Pere  ? 
De  hafard  feul  y auroit-il  part  ? 
Je  ne  fçaurois  me  le  perfuader. 
Pour  moi  je  vous  avoue  bonne- 
ment qu’en  rapprochant  & ce 
qui  m’avoit  été  dit  > ôc  ’ce  que 
je  voyois  de  mes  yeux , cet  évé- 
nement me  parut  avoir  quelque 
chofe  d’extraordinaire.  Je  le  re- 
gardai comme  un  coup  de  Pro- 
vidence , & je  ne  pus  m’empê- 
cher d’admirer  la  bonté  de  no- 
tre Dieu , qui  malgré  mes  re- 
fus obftinés  y m’avoit  conduit 
comme  par  la  main  chez  ces  pau- 
yres  gens , à qui  mon  fecours 
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étoit  fi  néceflaire.  Peut-être  me 
taxera  - 1 - on  de  (implicite  , ôc 
m’accufera  - 1 - on  de  vouloir 
trouver  par-tout  du  furnaturel. 
Je  ne  fuis  pas  capable  de  don- 
ner dans  de  pareils  excès.  Mais 
je  crois  aulïi  qu’il  y auroit  de 
l’obftination  ôc  même  de  l’in- 
crédulité à ne  pas  reconnoître 
certaines  opérations  furnaturel- 
les  9 fur-tout  quand  elles  font 
marquées  à des  traits  qui  faifif- 
fent  Ôc  qui  frappent  tout  efprit 
raifonnable. 

Quoi  qu’il  enfoit;  mon  hôte 
ne  fongea  qu’à  profiter  de  la 
grâce  que  Dieu  lui  faifoit*  ôc 
du  fecours  inattendu  que  lui 
préfentoit  la  Providence.  Il  ra£ 
fembla  tout  fon  monde  ; il  fit 
rappeller  tous  ceux  qui  étoient 
difperfés  à la  campagne  ; il  or- 
donna d’interrompre  tous  les 
travaux , ôc  les  jours  que  je  paf- 

fai 
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foi  chez  lui  furent  uniquement 
confacrés  aux  exercices  de  la 
Religion  & delà  piété.  Il  voulut 
que  chacun  profitât  de  la  con- 
joncture y & fût  occupé  tout  en- 
tier au  foin  de  mettre  ordre  aux 
affaires  de  fa  confcience.  Mon 
arrivée  leur  fit  verfer  à tous  des 
larmes  de  joie  ; mais  bientôt 
elles  fe  changèrent  en  larmes 
que  leur  arrachoit  ou  la  vivacité 
de  la  contrition , ou  la  tendreiïe 
de  la  dévotion.  Là  je  crus  de- 
voir changer  de  fyfteme  ; ôc 
' comme  je  prévis  bien  que  de 
long-tems  je  ne  pourrais  revoit 
Ces  Chrétiens  > je  prêchai  & je 
confeflai.  Je  navois  point  à 
craindre  de  brufquer  les  chofes; 
la  moiffon  étoit  mûre  , ôc  lef- 
pérance  que  le  maître  leur  avoit 
donnée  devoir  bientôt  un  Mif- 
fionnaire , les  àvoit  engagés  à 
rentrer  férieufement  en  eux- 
Tome  V III t V 
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mêmes  5 ôc  à fe  difpofer  à la 
participation  des  Sacremens,. 
Tous  fe  confeflferent  ôc  commu- 
nièrent. Dépofitaire  de  leurs  fen- 
timens  , témoin  de  l’édifica- 
tion réciproque  qu’ils  fe  don- 
noient  mutuellement , je  .m’é- 
criois  au  fond  de  mon  cœur  > 
Béni  foit  à jamais  le  Pere  des 
miféricordes , qui  fait  tomber 
avec  tant  d’abondance  la  rofée 
du  ciel  fur  ces  climats  abandon- 
nés. Que  nos  Catholiques  d’Eu- 
rope ne  font-ils  un  aufli  bon  ufa- 
ge  de  ces  fe  cours , qu’ils  ont 
chaque  jour  entre  les  mains  ! 

Je  ne  vous  dirai  rien  de  la 
maniéré  dont  on  me  traita  pen- 
dant mon  féjour  : Je  n’eus  pas  à 
m’en  plaindre  , mais  unique- 
ment à me  défendre  des  amitiés 
qu’on  me  faifoit  y des  refpeêls 
qu’on  me  rendolt , & des  foins 
exceflifs  que  me  prodiguoit  une 
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pauvreté  généreufe.  Avant  de 
nous  féparer , tous  fe  mirent  à 
genoux  y ôc  me  demandèrent 
ma  derniere  bénédiction.  Je  la 
leur  donnai , ôc  dans  le  moment, 
aux  larmes  qui  recommencè- 
rent à couler , fe  joignirent  les 
foupirs  ôc  les  fanglots.  Je  n’é- 
tois  pas  moins  attendri  qu’eux, 
ôc  je  vous  avoue  que  pour  m’é- 
pargner l’embarras  de  cette  tou- 
chante fcene  y fi  j’avois  connu 
les  chemins  y je  meferois  déro-' 
bé  fans  dire  adieu  à perfonne. 
Mais  j’avois  befoin  de  guide 
dans  ces  routes  détournées  : 
tous  s’offrirent  à m’en  fervir , 

. ôc  je  ne  courois  aucun  rifque 
de  m’égarer.  Je  les  remerciai  de 
leur  bonne  volonté  > Ôc  je  ne 
permis  qu’au  maître  ôc  à un  de 
les  domeftiques  de  me  faire 
compagnie.  Pénétrés  des  bon- 
tés du  Seigneur y ils  ne  rarif- 

V ij 
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foient  point  fur  fes  louanges-* 
& leur  -tendre  reconnoilTance  fe 
répàndoit  continuellement  en 
avions  de  grâces.  Je  les  exhor- 
tai à profiter  des  moyens  de  fa- 
lut  que  leur  avoit  ménagé  une 
myftérieufe  Providence.  Mon 
cher  Pere  , me  dirent-ils , nous 
ferions  les  plys  malheureux  de 
tous  les  hommes  fi  nous  n’en 
profitions  pas.  C’eft  Pieu  lui- 
même  qui  vous  a conduit  vers 
nous  ; nous  l’en  bénirons  à ja- 
mais , ôc  à jamais  nous  chante- 
rons fes  jniféricordes.  Ils  ne 
voulurent  me  quitter  qu’à  Ja  vue 
de  Befcomta  : ce  fut  là  que  je 
pris  congé  d'eux  , & les  rem 
voyai, 

Befcomta  eft  une  afiez  grofie 
Bourgade  , dont  les  habitans 
font  partie  Catholiques-Maro- 
nites 9 partie  Catholiques  du 
Rit  Grec.  Selon  le  çonfeil  dp. 
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grand  Apôtre } je  me  crus  d’a- 
bord redevable  aux  domeftiques 
de  la  Foi  > ôc  je  commençai  par 
les  Maronites.  Je  les  prêchai 
deux  ou  trois  fois  par  jour , ôc 
je  ne  les  confeffai  que  quand 
je  m’apperçus  que  les  eonfcien- 
ces  étoient  remuées.  Je  me 
trouvai  bien  de  cette  méthode  ; 
& le  fruit  furpafla  mon  attente. 
Je  ne  me  prefcrivis  aucuns  ar- 
rangemens  .particuliers  , finon 
pour  l’ordre  des  matières.  Je 
mêlai  toujours  l’inftruétif  ôc  le 
pathétique  , & je  faifois  al* 
ternativement  urîe  Conférence 
ôc  u il  Sermon1.  L’éclat  que 
firent  les  exercices  de  la  Mif- 
fion  chez  les  Maronites , piqua 
Ia>  curiofité  des  Grecs  , ôc  ils 
voulurent  entendre  le  Million- 
naire à leur  tour.  Us  firent  une 
députation  de  plufieurs  de  leurs 
.Chefs  y ÔC  ni  envoyèrent  inviter 

V llj 
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à prêcher  chez  eux.  J’y  allai  : ils 
avoient  fait  cette  démarche  fans 
la  permilfion  de  leur  Archevê- 
que. Quand-  j’arrivai , le  Prélat 
étoit  àl’Eglife*  où  il  officioit. 
On  m’annonça  à lui  : il  ne  parut 
pas  fort  content  de  me  voir  dé- 
terminé à prêcher  ; cependant 
il  ne  voulut  pas  s’y  oppofer.  Je 
me  préparai  donc  à donner  à fon 
peuple  la  fatisfaclîon  qu’il  fou- 
haitoit.  J’étois  embarralfé  fur  le 
qfioix  du  fujetque  je  devois  trai* 
ter.  Je  voulois  un  fujet  utile , 6c 
qui  pût  faire  du  bien.  Mes  Ma- 
ronites me  tirèrent  d’embarras.. 
Ils  me  dirent  que  chez  les  Grecs 
il  régnoit  de  grands  abus  dans 
l’adminiftration^du  Sacrement 
de  pénitence  ; que  les  pénitens 
s’accufoient  tous  enfemble  de 
quelques  péchés  légers , ôc  que- 
le  Miniftre  leur  donnoit  une  ab- 
folution  générale;  que  cettè 
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Coutume  accommodoit  égale- 
ment & les  Pénitens  &.  les  Con- 
feffeurs  ; les  Pénitens  , parce 
qu’elle  leur  épargnoit  la  honte 
de  déclarer  certaines  fautes  hon- 
feufes  & grieves  ; les  Cortfef- 
feurs,  parce  qu’elle  leur  épar- 
gnoit la  peine  d’entendre  des 
Confelfions  entières  & féparées.- 
Je  me  mis  en  tête  de  m’élever 
* contre  cet'  abus  li  dangereux  SC 
fi  univerfel.  Je  ne  l’attaquai  pas 
de  front  ; j’aurois  appréhendé  de 
révolter  des  efprits  déjà  aflez 
prévenus  contre  les  pratiques  du- 
Rit  Latin  ; mais  je  le  fis  indirec- 
tement, en  leur  expliquant  dans 
mon  Sermon,  qui  n’étoit  pro- 
prement qu’une  infttu&ion , les 
qualités  rtéceflaires  à une  bonne 
confeffion;&  j’infiftai  particu- 
lièrement fur  l’intégrité  qu’elle 
doit  avoir.  Le  Curé  étoit  au  mi- 
lieu de  1- Auditoire.  Je  fus  bien 

Y iüj 
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étonné  devoir  les  applaudifîb- 
mens  qu’il  me  donnoit.  Non 
content  de  m’applaudir , il  par- 
loit  quelquefois  aufïî  haut  que 
moi , Ôc  difoit  à fes  Paroilïiens 
afîémblés  : Hhadq  , ou  Hedq  ; 
c’eft-à-dire,  cela  eft  vrai,  nous 
le  croyons.  A l’exemple  du  Paf- 
teur  fur  qui  tout  le  troupeau 
avoit  les  yeux  fixés,  on  parut 
goûter  tout  ce  que  je  difois:  mais 
en  fut-on  touché.  Je  ne  fçaurois 
vous  l’affurer^  A entendre  nos 
Maronites , les  Grecs  de  ce  can- 
ton font  tous  fort  grands  Comé- 
diens , & il  n’eft  pas  aifé  de  dé- 
mêler s’ils  reflentent  intérieure- 
ment ce  qu’ils  témoignent  à l’ex- 
térieur. Les  apparences  du 
moins  étoient  pour  moi , ôc  je 
trouvai  du  changement  dans 
leurs  façons.  Avant  le  Sermon  , 
la  plut  >art  ne  daignoient  pas  me 
regarder , lorfque  j’eus  pr.ê- 
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ché , les  plus  confidérabîes  d'en- 
tre eux  fortirent  de  l’Eglife  > ôc 
vinrent  me  prier  de  leur  faire 
l’honneur  de  manger  chez  eux. 
J’y  étois  allez  difpofé , parce 
que  je  croyois  pouvoir  achever 
de  les  gagner  par  cette  mar- 
que de  complaifance;  mais  mes 
chers  Maronites  chez  qui  je  lo- 
geois  , ne  voulurent  jamais  le 
fouffrir  ; & je  crus  devoir  plu- 
tôt déférer  à mes  hôtes  qu’à  des 
étrangers.  Quoique  les  Grecs 
nepriflent  aucune  part  à ma  mif- 
hon  j je  ne  laiiTai  pas  de  la  ter- 
miner avec  allez  de  concours 
&d’appreil,  & j’eus  tout  lieu 
d’être  content  de  la  ferveur  de 
mes  bons  Maronites. 

Les  environs  de  Befcomta 
font  fouvent  infeêtés  de  Saute- 
relles; il  eft  des  années  où  il  en 
vient  des  légions  entières  qui  ra- 
vagent tout y & rien  n’échape  à 
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la  voracité  de  ces  Infe&es  avi- 
des. Je  demandai  aux  gens  du 
pays#  fi  les  rivières  du  moins  ; 
n’arrêtoient  point  ces  petits  ani- 
maux : je  ne  conçois  pas  , leur* 
difois-je , comment  ils  peuvent 
les  traverfer.  Vous  allez  l’ap- 
prendre y me  répondirent- ils. 

Les  premières  Sauterelles  qui 
fe  préfentent  fur  la  Rive , fe 
; rapprochent:  & fe  ferrent  les 
unes  contre  les  autres  , 6c  for— 

, mantune  chaîne  ou  un  cordon 
...  aflez  large  , elles  fe  jettent  dans 
l’eau  ; de  leurs  corps  elles  font 
une  efpece  de  pont , fur  lequel 
celles  qui  les  fuivent  paflent  à’ 
l’autre  bord  , 6c  y vont  porter 
la  défolation.  Ce  trait  me  parut" 
fingulier  ; j’avois  peine  à le  croi- 
re, mais  il  me  fut  attefté  par  plu- 
fieurs  témoins  oculaires  , qui; 
n’av  oient  aucun,  intérêt  à.  m’en, 
knpofer*.  • «rf 
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Le  Curé  m’ajouta  que  dans 
fes  terres , il  avoit  vu  fur  la  poin- 
te d’une  montagne  un  ferpent 
-d’une  groffeur  extraordinaire  > 
qui  attendoit  les  làuterelles  au 
palfage , 6c  qui  mangeoit  toutes 
celles  qui  s’approchoient  de  lui; 
qu’il  en  entra  une  quantité  pro- 
digieufe  dans  fa  gueule  béante  , 
mais  qu’aufïi-tôt  que  ces  faute- 
relles  qu’il  avaloit  toutes  vivan- 
tes eurent  pénétré  dans  fes  en- 
. trailles , elles  le  dévorèrent  à* 
fon  tour , 6c  le  rongèrent  de  fa- 
çon-, que  bientôt  il  n’en  relia 
plus  que  les  épines  ôc  les  arêtes. 
Ce  fait",  quelque  merveilleux 
- qu’il  paroifTe  , n’eû  pgs  dellitué 
de  toute  vraifemblance.- 

Je  comptois  terminer  là  mes 
courfes  Apodoliques , 6c  je  fon- 
geois  à revenir  promptement  fur 
mes  pas  par  lamêaweroute,  pour 
• pouvoir  recueillir  ce  que  j’avois 

V vj 
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femé  en  paflant;  mais  je  ne  pus; 
me  refufer  aux  empreffemens 
des  habitans  deMetain^j’y  trou1- 
vai  200.  Chrétiens  Maronites  r 
à qui- j’annonçai  les  vérités  du  fa- 
lut,  ôc  à qui  j’adminiftrai  les 
Sacremens  de  Pénitence  ôc  de 
l’Euchariftie.  J’admirai  l’inno- 
cence de  moeurs  qui.  régnok 
parmi  ces  Catholiques.  Ils  vi- 
vent au  milieu  des  Turcs  qui 
-font  en  plus  grand,  nombre 
qu’eux  dans  cette  Bourgade  , ôc  • 
il  femble  que  l’Infidélité  qui  les 
environne  , ne  ferve  qu’à  entre- 
tenir ôc  leur  fermeté  dans  la  pu* 
reté  de  la  foi , Ôc  leur  ferveur 
dans  Les  pratiques  du  Chriflia- 
nifme.. 

Le  Curé  m’édifia  plus  enco- 
- re  que  les  Paroifliens.  C’eft  un, 
homme  d’une  ingéiluité  char- 
mante y d’une  piété  édifiante.r.il 
ne  manque  à rien  de  ce  qu’il  r** 
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'doit  à fon  troupeau  ; fa  vigilan* 
ee  fe  fourient , & il  porte  avec 
allégreffe  tout  le.  poids  du  mi- 
Hiftere.  Ileft  cependant  d’un  âge 
fort  avancé  & tous  m’ont  af- 
fûté qu’il  a plus  de  cent  dix  ans; 
Ce  bon  vieillard  me  raconta 
avec  un  air  limple  & naif , une 
chofe  furprenante*  quiluiétoit 
arrivée  il  y a quelques  mois , ôc 
qu’il  regarde  avec  raifort*  com- 
me une  efpece  de  miracle  * du 
moins  comme  une  marque  viil- 
ble  de  la  prote&ion  de  Dieu  fur 
lui- 

L’Eté  paflé  * me  dit  - il  * les 
pluies  furent  ici  abondantes  ôc 
prefque  continuelles.  Un  foir 
qu’elles  redoublèrent  extraordi- 
nairement* je  me  couchai  à ter- 
re fur  ma  natte  , à la  façon  du 
pay  s , & félon  ma  coutume  * je 
m’endormis  tranquillement.  La 
fontaine  que  vous  voyez  derçie- 
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re  ma  maifon  s’enfla  tout- à-coup;  , 
lès  eaux  percerent  la  muraille 
en  plu  fleurs  endroits*  Ôc  fe  firent 
plus  d’un  paflage.  Comme  l’ap*- 
parlement  eft  au  rez-de-chauffée, 
bientôt  toute  la  falle  fut  inon- 
dée. Mon  Neveu  Ôc  ma  Niece 
qui  avoient  leurs  lits  féparés  * 6c 
qui  étoient  couchés  à terre  com- 
me moi  * fe  fentant  pénétrés  des 
eaux  qui  les  environnoient  de 
toutes  parts*  fe  levèrent  promp- 
tement pour  remédier  à ce  dé- 
fordre  , dont  ils  ignoroient  la 
caufe;  ils  approchèrent  de  mon 
lit  * pour  fçavoir  fi  les  eaux  ne 
m’avoientni  gagné* ni  étouffé. 
Quelle  fut  leur  furprife  * lorfqu’à 
la  lueur  de  la  lampe  qui  étoit 
encore  allumée  * ils  s’apperçu- 
rent  que  l’innondation  m’avoit 
refpeâé  * 6c  que  lés  eaux  qui  em- 
vironnoient  mon  lit  de  tous  co- 
tés avoient  formé,  une  efpece:  f 
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de  rempart.  Elles  demeuroienr 
coiîime  fufpendues  ôc  croif— 
foient  fans  fe  répandre';  ils  me* 
réveillèrent  , & j’échappai  à ce 
petit  déluge  : les  voilà  préfens, 
ils  peuvent  rendre  témoignage  - 
à la  vérité  de  ce  fait. 

Dans  le  moment , m’ajouta- 
t-il  ^ je  me  rappellai  le  prodige* 
que  Dieu  avoir  autrefois  opéré1 
en  faveur  d’Ifraël,  au  paffage  de 
la  mer  rouge.  Mon  premier  foin 
fut  de  remercier  le  Seigneur  de* 
cette  grâce  fmgulicre  > ôc  de* 
chanter  en  fon  honneur  comme 
les  Ifraëlites  , des  Cantiques  de  r 
bénédi£tions  ôc  d’a&ions  de  grâ- 
ces. En  vérité  , mon  Révérend- 
• Pere , pourfuivit-il , avec  un  air- 
touché  ôc  pénétré , en  vérité  il. 
faut  que  Dieu  foit  bien  bon , 
pour  prodiguer  fà  prote&ion  ôc 
les  merveilles  à un  'pécheur 
S | comme  moi  à un.  homme: 

r 1 t 
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décrépit  qui  eft  prefque  hors.^ 
d'état  de  rien  faire  déformais  *■  * 
pour  fon  fervice  ôe  pour  fa 
gloire. 

Je  fus  frappé  de  cette  merveil- 
le, mais  plus  encore  des  reli- 
gieux fentimens  de  ce  refpeéta^ 
ble  vieillard.  Les  Orientaux  ai* 

. ment?  le  merveilleux , il  fe  pour- 
roit  bien  faire  que  les  tendres 
allarmes  du  Neveu  & delà  Niè- 
ce, pour  la  vie  d’un  Oncle  qui 
leur  eft  cher  y & la  frayeur  du* 
bon  Curé  aient  un  peu  groftl  les 
objets  ; mais  la  maniéré  affec- 
tueufe  dont  il  s’exprimoit , ne 
fçauroit  être  une  marque  équi- 
voque de  fa  foi  ôc  de  fa  recoa- 
noiîfance  envers  Dieu. 

Ne  regardez  point  comme 
une  fable  ce  que  je  vous  ai  dit 
de  1 âge  de  ce  Prêtre  IVlaronite  ; 
ces  exemples  ne  font  pas  rares  . 
dans  ce  pays.  J’y  ea  ai  va  de  ^ 
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s plus  âgés  que  lui  : j’ai  parlé  à un 

* Frere  Religieux  de  S.  Antoine j 
qui  avoit  près  de  fix-vingts  ans. 
Quoique  félon  la  coutume  des 
moines  d’Orient , il  n’eut  jamais 
mangé  de  viande  depuis  qu’il 
étoit  entré  dans  le  Monaftere  ; 
il  fe  portoit  encore  allez  bien; 
cent  ans  d’abliinence  ne  l’a- 
voient  prefque  point  affoibli  ; 
6c  à en  juger  par  fon  vifage  8c 
par  fa  démarche  > on  ne  lui  au- 
roit  pas  donné  plus  de  70.  ans. 
J’en  ai  vu  un  autre  plus  de  vingt 
fois  ; il  eft  à peu  près  de  même 
âge  9 & encore  plus  vigoureux. 
Il  m’a  plulîeurs  fois  alluré  qu’il 
luirenailToit  des  dents  à la  pla- 
ce de  celles  qui.  lui.  avoient  été 
arrachées  il  y a j ou  é mois  ; ôc  à 
une  furdité  près  y.  il  ne  fe  relient 
prefque  pointdes  incommodités 
de  la  vieillelfe.  Comparez  cela 

à ce  que  nous  admirons  en  Fran- 

q * 
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ce.  Ce  qu’on  peut  dire  en  géné- 
ral des  gens  de  ce  canton  , c’eft  ^ 
qu’ils  font  plus  robuftes  que 
nous , & vivent  pour  l’ordinaire 
plus  long-fems  qu’on  ne  vit  en 
Europe.  Je  crois  que  la  fruga- 
lité contribue  beaucoup  à cette 
longue  vie  : d'ailleurs  ils  font 
moins  délicats  que  nous.  La 
maniéré  dure  dont  ils  font  éle- 
vés dès  l’enfance , 6c  la  mifere^ 
qui  les  accompagne  dans  tous 
les  âges , leur  ôte  prefque  toutr 
fentiment'  de  douleur. 

Métain  m’approchoit  du  pays 
des  Drufes  y 6 c comme  j’avois 
déjà  franchi  les  bornes  de  ma 
première  deftination,  je  ne  vou- 
lus pas  laiffer  fans  quelques  fe-* 
cours  paffagers  des  villages  cir- 
convoifins  , qui  depuis  long- 
rems  fe  trouvoient'  abandonnés- 
& fans  Pafteurs.  L’état  pitoya- 
ble où  étoit  la  Religion  dans  ces  „ 
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' V Bourgades , me  perça  le  cœur , 

& me  rendit  prefque  infenfible 
aux  tranfports  de  joie  que  té- 
moignèrent les  habitans  à la  vue 
d’un  Millionnaire  qu’ils  n’atten- 
doient  pas.  Le  voifinage  des  In- 
fidèles expofe  les  pauvres  Chré- 
tiens à la  contagion , & je  fus  fi 
touché  de  leur  fituation  , que  ^ 
' faurois  volontiers  confacré  à' 
leur  inftru&ion  le  refte  de  mes 
jours  , fi  l’obéiflance  l’avoît  per- 
mis. Je  fis  de  mon  mieux  dans 
cette  petite  excurfion y pour  les 
prémunir  contre  la  fédu£tion 
qu’ils  ont  à craindre  des  Drufes 
leurs  voifms  > ou  plutôt  leurs 
maîtres  ; car  ils  font  prefque 
tous  Fermiers  de  ces  demi- 
Turcs,  & ils  en  dépendent  ab- 
folument.  J’eus  la  confolation 
de  retrancher  certains  défordres,, 

& d’abolir  certains  abus  qu’y 
avoit  introduit  le.  commerce.* 
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avec  les  Infidèles.  Les  Révé- 
rends Peres  Capucins  ont  autres 
fois  pénétré  avant  nous  dans  ces 
quartiers  ; iis  ont  défriché  ce 
champ  avec  des  peines  incroyar 
blés  , & ils  Fontfaitavec  un Tue- 
cès  égal  à leur  zele. 

Les  Drufes  font  une  nation 
dont  l’origine  & la  Religion  font 
affez  peu  connues.  Dans  ce 
voyage,  j’ai  été  plus  à portée 
que  jamais'  de  m’inftruire  exac- 
tement de  l’une  ôt  de  l’autre; 
& vous  ne  ferez  peut-être  pas 
fâché  que  je  vous  falfe  part  de 
mes  découvertes.  Je  puis  comp- 
ter fur-  les  éclaircilfemens  qu’on 
m’a  donnés  , d’autant  plus  que 
ce  que  j’ai  appris  fur  les  lieux, 
fe  trouve  conforme  à ce  que 
ni’aVoit  raconté Monfeigneur  le 
Patriarche  des  Maronites , dans 
un  entretien  que  nous  avions  eu  , 
enfemMe  fur  ce  fujet.  Une  Co-? 
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Ionie  Françoife*  établie  depuis 
plufieurs  fiecles  en  Afie , ma 
paru  devoir  piquer  la  curiofité 
d’un  François.  Il  eft  naturel  de 
s’intéreffer  particulièrement  à ce 
qui  regarde  fes  Compatriotes, 
Voici  la  tradition  du  pays. 

Il  y a plufieurs  fiecles  que  les 
Chrétiens  Francs  vinrent  dans 
la  Paleftine  avec  une  armée  for- 
midable ; tout  pliaflfous  les  ef- 
forts deleurs  armes  viftorieufes, 
ôc  bientôt  Jérufalem  devint  leur 
conquête.  Ils  y établirent  un 
Roi  de  leur  Nation.  Les  Sarra- 
zins  chattes  revinrent  à la  char-f 
ge  ; mais  ce  Prince  belliqueux 
ôc  fes  fuccefleurs  , fournirent 
pendant  bien  des  années  les  a£- 
îauts  qu’on  leur  livra , & les  re« 
pouflerent.  Cependant  le  nou- 
vel Etat  qu’on  avoit  formé  s’af- 
’ foiblifïbit  infenfiblement  , ôc 
" comme  les  Francs  occupés  des 
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•guerres  qu’ils  fe  faifoient  les  uns 
les  autres  , négligèrent  d’en- 
voyer des  fecours  dans  la  Terre- 
Sainte  ; elle  redevint  fous  la  do- 
mination de  fes  anciens  maîtres. 
Les  affaires  des  Chrétiens  en 
Orient  fe  trouvèrent  ainfi  déla- 
brées ; les  chefs  ne  fongerent 
qu’à  repaffer  en  Europe , & à 
y conduire  le  peu  de  troupes  qui 
leur  reftoienfr  Dans  cette  retrai- 
te forcée  } un  Seigneur  de  la 
Maifon  de  Dreux , faifoit  l’ar- 
riere  garde  avec  les  braves  qu’il 
commandoit.  Inquiété  , harce- 
lé par  les  troupes  légères  des 
ennemis , il  ne  put  fuivre  les  au- 
tres. Abandonné  de  fes  Com- 
patriotes } il  fentit  bien  que  tôt 
ou  tard  il  feroit  accablé  par  le 
nombre. 'Pour  fe  dérober  à la 
fureur  des  Infidèles  , qui  ne 
faifoient  aucun  quartier , il  fe 
retira  fur  des  montagnes.  Les 
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ennemis  s’attachèrent  à pour- 
fuivre  le  gros  de  l’armée , & per- 
dirent infenfiblement  de  vûe 
cette  petite  troupe  fugitive*  que 
la  fituation  des  lieux  ne  permet- 
toit  guere  d’attaquer  qu’avec 
beaucoup  de  défavantage.  Les 
Chrétiens  fe  fortifièrent  dans  ces 
déferts  ; ils  Jfe  marièrent  à des 
filles  des  Bourgades  voifines, 
Ainfi  vit-on  naître  au  milieu  de 
l’Infidélité  un  peuple  nouveau  , 
d’adorateurs  fideles  ; ôc  du  nom 
de  Dreux  que  portoit  leur  Com- 
mandant , s’eft  formé  par  cor- 
ruption le  nom  d ç Dr uf es  * qui 
leur  eft  refté. 

Les  Sarrazins  auroient  mé- 
prifé  cette  poignée  de  gens  re£ 
fermés  dans  des  gorges  de  monta- 
gnes * mais  ces  implacables  en- 
nemis du  nom  Chrétien , vout 
loient  qu’ils  abjuraffent  la  Re- 
ligion ; ôc  tandis  que  les  fugitifs 
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la  conferveroient^ils  craignoienij  j 
toujours  qu’il  ne  s’élevât  quel- 
que étincelle  qui  rallumât  le  feu 
d’une  guerre , que  tant  de  fang 
avoit  eu  peine  à éteindre.  Ils 
recommencèrent  leurs  pourfui- 
tes  , ôc  perfuadés  que  la  Reli-  • 
gion  s’entretient  par  les  Minif- 
tres;  les  Prêtres  étoient  ceux 
qu’ils  recherchoient  avec  plus 
d’acharnement  , & qu’ils  trai- 
toient  avec  moins  de  ménage- 
ment. Ils  vinrent  à bout  d’ex- 
terminer les  Palteurs } & le  trou- 
peau fans  conducteurs  y ne  fut 
pas  long-tems  fans  s’égarer.  On 
ceffa  de  prêcher  la  Religion  5 ôc 
bientôt  on  commença  à l’igno- 
rer ; on  en  oublia  les  principes  , 

6c  bientôt  les  pratiques  en  furent 
négligées  : la  Foi  affoiblie  leur 
devint  moins  chere  , & ils  la  fa- 
erifierent  volontiers  pour  fauver 
leur  vie.  Ce  fut  alors  qu’ils  cef-  V 

ferent 
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ferent  d’être  Chrétiens , fans 
cependant  devenir  tout- à -fait 
Turcs  ; & entre  eux  & les  Ma- 
hométans > toujours  il  y a eu, 
& il  y a encore  aujourd’hui  une 
différence  effentielle.  Us  n’ont 
point  de  vénération  pour  Ma- 
homet ; ils  rejettent  les  princi- 
paux points  de  fa  Loi  ; ils  n’ad- 
mettent point  la  pluralité  des 
femmes  ; ils  ne  reçoivent  point 
le  grand  Ramadan  ou  le  Carême 
des  Turcs  ; ils  boivent  du  viff; 
ils  lifent  l’Evangile  avec  un  ref- 
pe£t  infini.  Ceux  qu’on  nomme 
parmi  eux  Aqqal  9 c’eft-à-dire  , 
les  Spirituels  > qui  dont  profef- 
fion  d’une  piété  extraordinaire  , 
ne  jurent  jamais  j & l’on  peut 
dire  que  malgré  l’oppreffion  où 
les  retiennent  leurs  durs  & or- 
gueilleux maîtres  , ils  ont  tou- 
jours l’ame  Chrétienne. 

J'ai  eu  l’honneur  de  parler 
Tome  FUI,  X 
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cinq  ou  fix  fois  à un  des  Chefs 
des  plus  diftingués  de  cette  Na-  y 
tion.  Il  y eft  extrêmement  reft- 
peôté  , ôc  on  le  regarde  comme 
un  Seigneur  de  la  première  qua- 
lité. Il  eft  bien  fait  ; il  a un  ex- 
térieur fort  prévenant , le  vifa- 
ge  ouvert,  les  couleurs  vives, 
un  air  engageant , les  maniérés 
populaires  ; ôc  il  aime  fort  les 
François.  Il  me  fit  mille  poli- 
tefïes , ôc  j’oubliois  prefque  en 
ce  moment  , que  j’étois  au  mi- 
lieu de  la  Barbarie.  Il  fe  dit  de 
la  Maifon  de  Guife.  Il  porte  le 
nom  de  Megad  dem  Faros  , qui 
veut  dire  , le  Duc  Cavalier . Il 
eft  parent  du  Prince  le  plus  con- 
fidérable  qui  gouverne  fur  ces 
montagnes  , & à qui  obéiffent 
les  Chrétiens  Ôc  les  Drufes.  Ce 
Prince  fe  dit  de  la  Maifon  des 
Ducs  de  Florence  ; il  veut  dire 
apparemment  de  la  maifon  de 
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quelques-uns  des  Seigneurs, 
qui , au  onzième  fiecle , avoient 
la  principale  autorisé  dans  la 
Toi  cane.  Les  Turcs  , à qui  fa 
puilfance  bornée  ne  porte  au- 
cun ombrage , le  laiflent  régner 
alfez  en  repos , moyennant  les 
deux  tiers  de  fon  revenu , qu’il 
cil  obligé  de  donner  tous  les 
ans  au  Bacha  de  Seyde.  Je  n’ai 
jamais  eu  l’honneur  de  lui  par- 
ler ni  même  de  le  voir.  J en 
a vois  cependant  bien  envie , & 
} a vois  delfein,  dans  cette  courfe 
apollolique  qui  m’approchoit 
de  lui , d aller  lui  préfenter  mes 
refpe&s  : mais  jamais  je  ne  pus 
arriver  jufqu’à  la  Bourgade  ou 
il  tient  fa  petite  Cour. 

Je  vifitai  prefque  tous  les  au- 
tres villages  où  il  y avoit  des 
Chrétiens  , & je  me  rendis  à 
Choüifat , qui  eft  alfez  près  de 
Baruth.  On  voit  dans  ce  village 
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plufieurs  grands  maufolées,  tous 
k de  même  ftrufhire , & d’une 
feule  pierre  creufée,  ôc  couver? 
tç  d’une  autre  pierre  allez  bien 
travaillée  : ils  étoient  ‘tous  vui- 
des  , ôc  les  Chrétiens  du  pays 
nie  dirent  qu’on  y a voit  trouvé 
des  cendres  ôc  des  .médailles. 

Allez  près  de  - là  paroilTent 
lçs  relies  d’un  Château , qui  a du 
être  autrefois  extrêmement  fort  ; 
mais  ce  n’eft  plus  maintenant 
qu’un  amas  de  pierres  entaffées 
les  unes  fur  les  autres  , $c  tour 
tes  d’une  épailfeur  Ôc  d’une  lon- 
gueur furprenante.  Elles  avoient 
été  taillées  au  bas  de  la  monta- 
gne y dans  un  Rocher  dur  : Ôc 
cependant  il  femble  qu’elles  a- 
; voient  été  coupées  de  droit  fil, 
comme  on  couperoit  avec  le 
couteau  un  gazon  d’une  terre 
grade.  Il  y avoir  encore  quelr 
ques  colonnes  éleyées  > ôc  cha- 
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cune  étoit  de  18.  à 20.  pieds  de  ' 
haut  j & de  f . ou  6.  pieds  de 
diamètre.  J’examinai  curieufe- 
ment  cet  ouvrage , ôc  je  Fad- 
mirai.  On  me  demanda  ce  que 
j’y  trouvois  de  fi  furprenant. 

Je  répondis  que  je  ne  cortcevois 
pas  avec  quelle  machine  oij 
avoit  trouvé  le  fecret  de  tranf- 
porter  fur  la  pointe  d’une  mon- 
tagne fi  efcarpée , des  pierres 
que  nos  plus  habiles  maîtres  au- 
roient  de  la  peine  à remuer  dans 
un  terrêin  plat  & uni.  Cette  ré- 
ponfe  ferma  la  bouche  à ceux 
qui  m’avoient  fait  la  queflion , 
mais  je  n’en  fus  pas  plus  inftruit. 
Au  refte , fur  ces  montagnes  , on 
Voit  alfez  fou  vent  dans  les  an- 
ciens bâtimens  de  ces  fortes  de 
pierres  d’une  grolfeur  énorme. 
Elles  ont  quelquefois  près  de 
vingt  pieds  de  longueur,  & 
autant  de  largeur  : elles  fçnt 
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il  polies  ôc  fi  bien  unies  les  une9 
aux  autres  , que  la  liaifon  en 
eft  prefque  imperceptible.  De 
Choüifat , nous  defcendîmes 
dans  un  autre  petit  village , où 
nous  terminâmes  enfin  le  cours 
de  nos  Millions.  Il  étoit  tems  : 
^nous  étions  épuifés  de  forces  y 
& fi  le  courage  n’eût  foutenu  la 
nature  , nous  euflions  fuccom- 
bé.  Les  chaleurs  commen- 
çoient  à fe  faire  fentir  : nous 
avions  couru  tout  le  Carême  fur 
les  montagnes,  où  nous  ne  man- 
gions qu’à  trois  heures  après 
midi.  Tout  notre  repas  confif- 
toit  pour  l’ordinaire  en  un  peu 
de  pain  & de  blé  bouilli  ; quel- 
quefois un  peu  de  lentilles  : c’é- 
toitle-régal  des  grands  jours.  La 
chere  ne  fut  pas  plus  délicieufe 
après  Pâques  : la  viande  ôc  le 
vin  font  bien  rares  dans  ces  can- 
tons. Outre  cela , nous  cou- 
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chions  à rerre  fur  un  fimple  ta- 
pis de  poil  de  Chevre.  Malgré 
ces  incommodités , jeprêchois 
deux  ou  trcys  fois  le  jour  , & je 
confelfois  jufqu’à  deux  heures 
après  midi. 

Nous  croyions  être  au  bout  de 
nos  fatigues  : mais  la  Providen- 
ce nous  réfervoit  encore  une  pe- 
tite épreuve  qui  devoir  couron- 
ner notre  patience.  lin  fortant 
de  Choüifat  pour  gagner  le  vil- 
lage où  nous  voulions  arriver, 
nous  nous  embarquâmes  je  ne 
fçai  comment,  dans  un  chemin 
étroit  ôc  peu  frayé } qui  fembloit 
devoir  nous  y conduire.  Nous 
nous  trompions  ; il  ne  nous  con- 
duifit  que  jufqu’à  un  petit  ruif- 
feau , au-delà  duquel  nous  ne 
trouvâmes  plus  que  quelques 
fentiers  peu  battus  : nous  jugeâ- 
mes bien  que  nous  étions  fur  le 
point  de  nous  égarer.  Nous  ne 

A mj 


Digitized  by  Google 


488  Mémoires  des  Mijfions  • 
pouvions  nous  réfoudre  à reve- 
nir fur  nos  pas,  & nous  aimâmes 
mieux  marcher  au  hafard  au  mi- 
lieu des  rochers  &,des  buifTons.’ 
La  montagne  où  nous  étions  a- 
lors  étoit  fiefcarpée,&  lesbrouf- 
failles  dont  elle  étoit  couverte  (i 
épaiffes , que  nous  courions  rif- 
que  d’être  obligés  d’y  palferla 
nuit.  En  grimpant , nous  nous 
attachions  aux  pierres  > qui  quel- 
quefois fe  déta choient  & nous 
entraînoient  avec  elles.  Quel- 
quefois , après  avoir  eu  bien  de 
la  peine  à percer  un  builfon  &à 
gagner  le  haut  dun  rocher  * nous 
étions  contraints  de  retourner 
en  arriéré  & de  defcendre  quel- 
ques pas  pour  aller  chercher  une 
partie  de  nos  habits  ôc  les  orne- 
mens  d’ Autel  qui  s’étoient  ac- 
crochés aux  épines  à travers  des- 
quelles nous  avions  pafFé.  Nous 
fîmes  ce  manège  pendant  plu- 
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ïieurs  heures  ; mais  après  avoir 
bien  roulé , bien  rétrogradé  , 

. . Dieu  bénit  nos  efforts  : nous  ar- 
rivâmes au  haut  de  la  montagne 
avant  la  nuit , & là  nous  reprî- 
mes un  chemin  qui  nous  con- 
duifit  droit  au  village  que  nous 
cherchions.  Les  Chrétiens  nous 
reçurent  avec  beaucoup  de  cha- 
rité ; ils  s’emprefferent  à l’envi 
• les  uns  des  autres  à exercer  en- 
vers nous  l’hofpitalité;  & le  ré-  - 
cit  que  le  bon  Frere  leur  fit  de 
nos  aventures , les  engagea  à re- 
doubler leurs  attentions  & leurs 
foins.  Nous  répondîmes  à l’ex- 
cès de  leur  générofité  par  l’ar- 
deur de  notre  zele , & nous  fï-  - 
mes  pour  cesHôtes  charitables, 
tout  ce  qu’ils  pouvoient  exiger 
de  notre  miniftere  & attendre  de 
notre  reconnoiffance.  Comme 
le  nombre  de  ces  Chrétiens  étoit 
fort  petit , notre  féjour  ne  fut  pas 
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long.  Nous  regagnâmes  Befc 
comta  ; ôc  fans  nous  y arrêter  * 
nous  marchâmes  vers  ees  pre- 
miers villages , où  je  vous  ai  dit 
que  je  m’étois  contenté  d’an- 
noncer la  parole  de  Dieu  fans 
y confeffer. 

J’y  trouvai  les  efprits  & les 
cœurs  dans  des  difpofitions  ad- 
mirables. Les  femences  de  pé- 
nitence que  j’y  avois  jettées  en 
paflant , avoient  germé  & fruc- 
tifié au  centuple.  Les  impref- 
fions  fubfiftoient  dans  toute  leur 
vivacité.  Je  recueillis  aifément 
& promptement  une  moiflon  fi 
belle  & fi  mure  : & comblé  des 
bénédictions  que  le  ciel  avoir 
répandues  fur  mes  travaux  > je 
me  rendis  à Antoura.  J’y  avois 
Iaiffé  deux  efclaves  qui  s’y  é- 
toient  retirés  dans  l’efpérance- 
que  nous  les  délivrerions.  Ces 
malheureux  avoienr  renoncé  à 
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îa  Foi,  ôc  ils  avoient  fait  pro- 
fefïîon  du  Mahométifme,  tandis 
qu’ils  avoient  vécu  parmi  les 
Turqs.  Ils  comptoient  qu’en  les 
faifant  paffer  dans  un  pays  Ca- 
tholique , nous  les  mettrions  en 
fituation  de  rentrer  dans  le  fein 
.de  l’Eglife , ôc  de  profefler  li- 
brement leur  ancienne  Religion. 
Ils  fe  difoienttous  deux  Polo- 
nois , mais  le  nom  de.  Chrétien 
qu’ils  avoient  porté , fuffifoit 
leul  pour  m’engager  à travailler 
avec  ardeur  à leur  falut  ôc  à leur 
délivrance  ; ôc  à mon  retour  9 
j’eus  le  bonheur  d’y  réulïir.  Dieu 
jetta  fur  ces  pauvres  miférables 
un  regard  de  compaffion  ; il  fé- 
conda ma  bonne  volonté , Ôc 
me  préfenta  un  moyen  facile  de 
les  fauver*  Des  VaiiTeaux  Vé- 
nitiens mouillèrent  à la  rade  voi- 
fine  ; les  OfRçiers  vinrent  chez 
nous  par  occafion  , nous  leur 
. . Xvj 
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propofâmes  de  les  recevoir*  fur 
leur  bord , ils  acceptèrent  la  pro- 
pofition,  ôc  les  tranfporterent 
en  Italie.  Depuis  que  je  fuis  à 
Antoura*  Dieu  m’avoit  déjà  fak 
la  grâce  de  fe  fervir  de  moi  pour 
procurer  la  liberté  à fept  ou  huit 
autres  efclaves  de  différentes 
nations.  • 

Nos  Peres  trouvoient  autre^ 
fois  de  grandes  facilités  > quand 
il  s’agiffoit  d’exercer  ces  œu- 
vres de  charité  ; ils  avoient  une 
reffource  affurée  dans  la  géné- 
rofité  , les  aumônes  > le  crédit , 
les  libéralités  du  fameux  Abou- 
naufel.  C’étoit  leTobie  de  ces 
cantons  : fon  nom  gravé  parles 
mains  mêmes  de  la  reconnoif- 
fance  y dans  tous  les  cœurs  de 
fes  concitoyens , ne  mourra  ja- 
mais y & toujours  fa  mémoire 
fera  enbénédi&ipndans  ce  pays. 
Il  eft  jufte  de  faire  connoîtreà 
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î’Occidentce  Chrétien  incont-- 
parable , dont  l’Orient  a fi  long- 
tems  admiré  les  vertus , ôc  dont 
après  plufieurs  années  il  pleure 
encore  aujourd’hui  la  perte. 

Ce  grand  homme  étoit  le  plus 
riche  ôc  le  plus  confidérable  de3 
Maronites  de  nos  montagnes. 
Né  dans  une  condition  privée, 
il  avoit  des  fentimens  dignes  du 
Thrône  ; il  étoit  noble  dans  lès 
façons , libéral  au-delà  de  tout 
ce  qu’on  peut  dire , ôc  une  ma- 
gnificence fans  fafte  le  diïlinr 
guoit  de  tous  les  autres  grands. 
Il  pafToit  dans  tout  le  pays  pour 
un  fort  grand  génie.  C’ étoit  e£« 
fe&ivement  un  homme  de  très- 
bon  fens , qui  ne  prit  jamais  au- 
cuns travers  dans  les  affaires , Ôc 
qui  fçavoit  également  ôc  l’art  de 
fe  faire  craindre , ôc  l’art  de  fe 
faire  aimer.  Les  Vénitiens  qui 
connoiffoient  fes  talens  3 lui 
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“rendirent  juftice , ôc  le  prièrent 
d’être  leur  Conful.  Ce  témoi- 
gnage d’eftime  ôc  de  confiances 
que  luidonnoient  des  étrangers, 
ne  le  rendirent  point  fufpeêl  à’ 
fon  maître.  Au  contraire  , ils  le 
lui  rendirent  plus  cher  encore  ôc 
plus  précieux.  Le  Prince  des" 
Drufes  * malgré  la  différence  de 
Religion  , l’honoroit  comme 
fon  pere , ôc  il  le  confultoit  com- 
me fon  Oracle  : il  lui  laiffoit  le- 
foin  de  lever  fes  deniers  fur  les 
Chrétiens , *ôc  d’exercer  fur  eux 
la  Juftice.  En  lui  les  qualités  du 
cœur  l’emportoient  encore  de 
beaucoup  fur  celles  de  l’efprit. 
Etabli  par  le  choix  duSouverain> 
Juge  de  fon  peuple,  il  en  étoit 
le  pere  par  fa  bonté.  Elevé  au- 
deffus  des  autres  par  fes  emplois* 
il  s’en  rapprochoit  par  fa  ten- 
dreffe  ôc  fon  affabilité  ; il  avoir 
le  fecret  de  faire  refpecler  l’au- 
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torité  fans  la  rendre  odieufe  , ôc 
de  rendre  même  aimable  le  joug 
qu’il  faifoit  porter.  Une  tendre 
compaffion  pour  les  malheu- 
reux , faifoit  fon  cara&ere  pro- 
pre ôc  particulier;  elle  fembloit 
être  née  avec  lui.  Il  tenoit  table 
ou  verte,  non-feulement  pour  les 
perfonnes  les  plus  diftinguées  du 
canton  , mais  pour  tous  les  pafc 
fans  ; ôc  il  exerçoit  envers  eux 
une  généreufe  hofpitalité.  Les 
Pauvres  mêmes  n’en  étoientpas 
exclus  , il  les  regardoit  comme 
fes  plus  chers  enfans  ; il  ne  pou- 
voit  fe  refufer  à leurs  befoins  ; fa 
vigilance  les  découvroit , fa  li- 
béralité les  foulageoit , ôc  la 
bonté  de  fon  cœur  le  rendoit  in- 
finiment fenfible  à toutes  leurs 
miferes.  Son  zele  pour  tout  ce 
qui  intéreffoit  la  Religion  étoit 
inexprimable  , ôc  il  fuffifoit  d’ê- 
tre Chrétien  , pour  avoir  ua 
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droit  acquis  fur  fa  tendrefle.  H 
ne  pouvoit  entendre  parler  de$ 
perfécutions  que  les  Mahomé- 
tans  fufcitoient  auxCatholiques, 
fans  gémir  ôc  fans  verfer  des  lar- 
mes ; 6c  quand  on  lui  reprochoit 
cet  excès  de  tendreffe  comme 
une  efpece  de  foibleffe  : tous 
les  Chrétiens  font  mes  freres , 
difoit-il  ; n’eft-il  pas  naturel  que 
)e  partage  leurs  peines  ? Oui , 
ajoutoit-il*  je  les  porte  tous  dans 
mon  cœUr  ; ôc  dans  ma  maifon., 
je  reffens  malgré  l’éloignement 
des  lieux  , tous  les  coups  qu’ils 
reçoivent  dans  le  Bagne  deCon- 
ftantinople. 

Les  Jéfuites  n’ont  jamais  eu 
d’ami  plus  fincere  : fon  ami- 
tié étoit  fondée  fur  l’eftime  fin- 
guliere  qu’il  faifoit  de  notre 
Compagnie.  Outre  les  grandes* 
charités  qu’il  nous  a faites  , il  n’a 
pas  peu  contribué  au  refpeft 
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qu’ont  les  gens  du  pays  pour  la 
parole  de  Dieu*  & pour  les 
Millionnaires  qui  l’annoncent. 
L’exemple  d’un  homme  de  ce 
caraêtere  ôc  de  cette  autorité  * 
étoit  une  loi  pour  tout  ce  qui 
l’environnoit.  Sa  demeure  étoit 
ordinairement  à Agelton  y d’où, 
il  defcendoit  quelquefois  à An- 
toura , pour  avoir  le  plaifir  de- 
converfer  avec  nos  Peres * & de 
fe  mettre  au  fait  de  l’état  & des 
progrès  de  la  Religion.  Il  nous 
auroit  honorés  plus  fouvent  de 
fes  vifites * s’il  eût  fuivi  fon  in- 
clination : mais  il  n’ofoit  que 
rarement  quitter  les  montagnes* 
de  peur  de  tomber  entre  les 
mains  des  Turcs  * qui  font  or- 
dinairement les  plus  forts  dans 
les  villes , & qui  fçachant  qu’il 
étoit  le  prote&eur  duChriftianif* 
me*  lui  auroient  peut-être  fait  un 
mauvais  parti* 
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Comme  tout  le  pays  retentit 
foit  du  nom  du  grand  Abounau- 
fel  y un  Turc  puifîant  qui  demeu- 
roit  dans  le  voHinage  des  Dru- 
fes  , eut  envie  de  voir  cet  hom- 
me fi  célébré  parmi  les  Chré- 
tiens ; il  lui  envoya  un  exprès 
pour  le  prier  de  ne  lui  pas  re- 
îufer  cette  fatisfaélion , & de  fe 
trouver  à un  rendez-vous  qu’il: 
lui  aflignoit.  Abounaufel  crai- 
gnit qu’on  ne  lui  tendît  un  piège; 
il  étoit  trop  fur  fes  gardes  pour 
y tomber  : en  homme  d’efprit , 
il  fe  défendit  avec  politeffe , do 
cette  entrevue,  & il  chargea  l’en- 
voyé de  la  lettre  fuîvante.  La 
beauté  de  fon  génie,  & l’amabi- 
Eté  de  fon  cara&ere  s’y  dé  velop- 
pent parfaitement. 

• v •/  n-  r , v/*i  îb 

« Seigneur  , vous  pouvez  a- 
» voir  envie  de  me  voir,  parce* 
»>  que  vous  ne  me  connoiffez 
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wpas  : mais  moi  > parce  que  je 
» me  connois  , je  ne  dois  point 
35  avoir  envie  d’être  vu  ; ôc  je 
*>  vous  protefte  que  je  ne  mérite 
33  pas  l’honneur  que  vous  voulez 
«me  faire.  Je  fuis  cependant  fi 
* daté  du  defir  empreffé  que 
« vous  me  témoignez , que  ne 
» pouvant  contenter  entiere- 
» ment  votre  curiofité  > je  veux 
*\du  moins  la  contenter  en  par- 
» tie  : fi  vous  ne  me  voyez  pas 
» en  réalité , vous  aurez  du 
» moins  la  fatîsfà&ion  de  me 
"voir  en  peinture.  Voici  donc 
» au  naturel  le  portrait  du  per- 
» fonnage  qu’on  vous  a tant  van* 
» té.  Ma  taille  eft  un  peu  au-def- 
» fus  de  la  médiocre  ; j’ai  la  tête 
« groffe  ôt  le  col  fort  court.  Mon 
" regard  eft  fier  ; j’ai  les  yeux  un 
» peu  plus  qu’à  fleur  de  tête  , le: 
» front  large  , la  barbe  épaifle  > 
les  couleurs  vives*  le  nez  court 
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» & gros  , mais  il  ne  lied  pa$ 
» mal  à mon  vifage.  Ceux  qui 
» veulent  un-  peu  me  flatef > d'i- 
» fent  que  j’ai  dans  l’air  & dans 
» le  port  quelque  chofe  de 
» grand,  & que  je  fuis  aflez  vé- 
» nérable.  Ce  que  je  puis  dire 
» avec  vérité,  c’eftque  mon  vi- 
» fage  tient  beaucoup  de  ces 
*>  médailles  antiques  que  les  Ro- 
* mains  nous  ont  laiffées  fur  nos 
» montagnes  , ôc  reflemble  fort 
» à ces  vieux  Rois  , qu’il  me 
» fouvient  d’avoir  vûs  peints  fur 
» les  tapifferies.  Me  voilà  trait 
» pour  trait  tel  que  je  fuis.  Ju- 
•»  gez  maintenant , Seigneur  , fi 
*>  l’on  peut  avoir  la  curiofité  de 
» voir  un  homme  bâti  de  la  for- 
• » te , & s’il  doit  avoir  lui-même 
» la  paillon  de  fe  montrer.  Je 
»>  crois  vous  fervir  en  vous  épar- 
» gnant  la  peine  de  faire  un  v oya- 
» ge  pour  voir  un  pareil  objet  ; 


Digitized  by 


de  la  C.  de  J.  dans  le  Levant . y o i 
• nous  y perdrions  vous  8c 
v moi  v. 

Ce  fut  ainfi  que  le  fage  A^ 
bounaufel  éluda  la  proportion. 
On  voit  par  cette  lettre,  qu’à  la 
folidité  de  l’efprit , il  joignoit 
l’enjouement.  Un  homme  de  ce 
cara&ere  ne  pouvoir  vivre  trop  - 
long-tems  pour  le  bonheur  de 
fon  peuple  : il  mourut  dans  un 
âge  fort  avancé , & il  mourut  en 
Héros  Chrétien , comme  il  avoit 
vécu.  Sa  maladie  fut  plus  lon- 
gue que  douloureufe  : c’étoit 
une  défaillance  de  nature.  Il  vit 
approcher  la  mort  d’un  œil  tran- 
quille. Dans  ces  derniers  mo^ 
mens , il  ranima  toute  la  viva- 
cité de  fa  foi , toute  la  ferveur 
• de  fa  piété  : il  reçut  les  Sacre- 
mens  de  l’Eglife  avec  une  prér 
fence  d’efprit  admirable , ôc 
fens  aucun  fymptome  violent. 
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il  rendit  fa  grande  ame  entre  les 
mains  de  fonDieu,  ôc  s’endor-* 
mit  doucement  du  fommeil  des 
Juftes.  Content  de  tant  d’héroï- 
ques  actions  qui  avoient  mis  le 
comble  à fes  mérites  pendant  fa 
vie  , le  Seigneur  ne  jugea  pas  à 
propos  de  le  purifier  à la  mort 
par  de  grandes  fouffrances. 

Tandis  qu’il  vivoit,  les  fenti- 
mens  de  reconnoiffance  ne  fe 
renfermèrent  pas  toujours  dans 
le  cœur  de  ceux  qu’il  avoit  fe- 
courus  Ôc  obligés  : mais  quand  ■ 
il  mourut  ils  furent  plus  vifs  , ôc 
fe  manifefterent  avec  plus  d’ef- 
fufion.  Le  deuil  fut  univerfel, 
ôc  jamais  homme  ne  fut  pleuré 
avec  des  larmes  plus  finceres. 
Si  l’on  en  croit  la  tradition  du 
pays,  fa  mort  fut  annoncée  par 
certains  évenemens  extraordi- 
naires : mais  fes  vertus  ôc  fa  Re- 
ligion , font  mieux  fon  éloge 
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que  ces  prognoftics  douteux  Ôc 
incertains , qu’adopte  trop  faci- 
lement un  peuple  crédule. 

Dès  quil  eut  expiré  fes  do- 
meftiques  ôc  fes  parens  jetterent 
de  grands  cris,  qu’ils  redoublè- 
rent plufieurs  fois  au-dedans  ôc 
au-dehors  de  la  maifon , félon 
la  coutume  du  pays.  Ils  envoyè- 
rent des  exprès  dans  toutes  les 
Bourgades  d’alentour,  pour  in- 
viter aux  funérailles.  Chacun  fe 
fit  un  devoir  d’honorer  la  mé- 
moire de  cet  illuftre  mort , d’ar- 
rofer  fon  tombeau  de  fes  larmes. 
Plus  de  mille  perfonnes  des 
villages  circonveifms  aflifterent 
à fes  obfeques  ; ôc  pas  un  feul 
des  Eccléfiaftiques  feculiers  ôc 
réguliers  n’y  manqua.  Les  étran- 
gers y vinrent  par  bandes , ôc 
dès  qu’ils  étoient  près  de  la  mai- 
fon .du  défunt } ils  s’annonçoient 
par  de  grands  cris , Ôc  des  gé- 
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mifîemens  lamentables  : la  fa- 
mille qui  étoit  à la  porte  pour 
les  recevoir , leur  répondoit  par 
des  cris  & des  gémiffemens  fem- 
blables.  Cette  lugubre  feene  fe 
renouvella  jufqu’à  ce  que  le 
corps  fût  enterré.  Ce  mélange 
de  cris  confus  a je  ne  fçai  quoi 
de  frappant , & réveille  dans  le 
cœur  certains  fentimens  d’hor- 
reur & de  tendrefle  9 dont  on  a 
peine  à fe  défendre.  Les  pau- 
vres gens  de  la  campagne  qui 
avoient  quitté  leurs  ouvrages 
pour  venir  pleurer  leur  bienfai- 
teur , paroifloient  concernés , 
àc  la  douleur  létoit  peinte  fur 
leur  vifage. 

Letroifieme,  le  feptieme  & 
le  trentième  jour  les  prières  re- 
commencèrent y ôc  Faflemblée 
fut  prefque  aulïi  nombreufe. 
Ces  peuples  croy  oient  n’en  pou- 
voir trop  faire  pour  témoigner 
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leur  reconnoilfance,  Ôc  pour  pro- 
curer dans  le  ciel  un  bonheur 
éternel  à un  homme,  qui , pen- 
dant toute  fa  vie , n’avoit  travail- 
lé qu’à  faire  leur  félicité  fur  la 
terre.  On  juge  allez  par  ce  feul 
trait,  que  les  Orientaux penfent 
bien  différemment  de  nos  Pro- 
teftans  fur  l’efficacité  de  la  priè- 
re pour  les  morts , ôc  fur  la  ver- 
tu de  l’augufte  ôc  divin  Sacrifi- 
ce de  la  Mefle , pour  le  foulage- 
ment  & la  délivrance  des  âmes 
du  Purgatoire.  Les  Maronites 
fur-tout , ont  fort  à cœur  cette 
dévotion  : ils  la  portent  même 
quelquefois  jufqu’à  de  pieux  ex- 
cès , ôc  j’en  ai  connu  qui  ont 
vendu  le  peu  de  bien  qui  leur 
reftoit , afin  d’être  en  état  de  faire 
prier  ôc  dire  des  Meffes  pour 
leurs  parens.  Que  Meilleurs  de 
la  Religion-  Prétendue  Réfor- 
mée, ne  nous  accufent  point  d’a- 
Tome  VlîU  Y 
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voir  introduit  cette  coutume 
dans  le  Levant  ; nous  l’y  avons 
trouvée  établie  de  tems  immé-> 
morialyôc  nous  n avons  eu  quà 
entretenir  une  fi  louable  & fi 
charitable  pratique.  Au  refte , il 
n’y  a rien  en  tout  cela  qui  ne  foit. 
conforme  à nos  ufages  ; mais 
quand  le,  mort  eft  illuftre  ôc  de 
la  première  qualité  > les  Maro- 
nites font  une  cérémonie  qui 
nous  eft  inconnue'  en  Europe. 
Lorfque  les  perfonnes  qui  vien- 
nent faire  leurs  complimens  de 
condoléance  n’ont  pu  aflifter  à 
l’enterrement,  l’Ecuyer  fait  ve- 
nirle  Courtier  que  montoit  or- 
dinairement fon  Maître,  ôt  éten- 
dant la  vefte  du  défunt  fur  la 
felle  ôc  fur  k croupe  de  ce  che- 
val, il  le  promene  au  milieu 
de  toute  l’Aftemblée  : à ce  fpe- 
ôtacle  , les  aftiftans  pouffent 
de  grands  gémiifemenss  à ces 
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cris  redoublés  fuccede  un  trifte 
& morne  filence , & chacun  fe 
retire  pour  pleurer  & pour  prier. 
Je  finis  en  vous  aflurant  du  pro- 
fond refpeft  avec  lequel  j’ai 
l’honneur  d’être  9 

Mon  Reverend  Pere  9 


.Votre  très-humble  & très* 
obéiflant  Serviteur 
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